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Déposition du capitaine Guignet
SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE 1898

L e  présiden t. —  Vous avez été dési­
gné à la Cour par plusieurs témoins, 
notam m ent par M . le général Roget, 
com m e pouvant lu i donner des rensei­
gnem ents intéressants tant sur l’affaire 
Dreyfus que sur le dossier secret existant 
au m inistère et relatif à cette affaire.

Voudriez-vous nous dire ce que vous 
gavez sur ces deux points ?

L e  cap ita ine Cuignet. —  J’étais au 4* 
bureau de l'état-m ajor de l ’arm ée (ser­
vice m ilitaire des chemins de fer) lors­
que, au mois de mai 1898, le général 
Gonse m e fit détacher près de lui pour 
classer et mettre en ordre différentes 
)ièces ayant trait aux affaires Dreyfus- 
Üsterhazy-Picquart.

Jusqu'à ce m om ent je  ne connaissais 
rien de l’affaire Dreyfus. Je n ’avais ja ­
mais eu aucune relation avec le service 
des renseignements et je  connaissais 
tout au plus de vue les officiers apparte­
nant à ce service.

Le  général Gonse m ’em ploya d’abord 
à reproduire la m inute d ’un répertoire 
du dossier Dreyfus.

Ce dossier venait d ’être classé à nou­
veau par ordre du m inistre de la guerre, 
le  général Billot, et par les soins du gé­
néral Gonse et de M . W attin e, substitut 
du procureur de l'a République, faisant 
en ce m om ent un stage d 'o ffic ier de ré­
serve au cabinet du ministre.

Mon rôle se borna à recopier au net le 
répertoire classé par M . "Wattine.

Le général Gonse me fit également 
mettre au net la m inute d ’un rapport 
dû à la collaboration du général Gonse 
et de M. W atlin e.

Je term inais ce travail et je  n ’avais vu 
aucune pièce du dossier lorsque M. Ca­
vaignac remplaça le général B illot au 
m inistère de la guerre.

L e  fa it que j ’avais été em ployé par le 
général Gonse, a l’occasion de l ’affaire 
Dreyfus, me fit entrer au cabinet du m i­
nistre.

M . Cavaignac me chargea immédiate­
m ent de revo ir toutes les pièces du dos­
sier qu’il me fft rem ettre, à cet effet, par 
le général Gonse.

Il me prescrivit de lui présenter dans 
un rapport, et distinctement pour cha­
cune des pièces; tous les arguments qui 
m e paraissaient m iliter en faveur de 
l ’authenticité des documents.

Je commençai mon travail en exam i­
nant les pièces dans l'ordre chronolo­
gique de leur arrivée au m inistère de la 
guerre.

Je pris ainsi une pièce qui était arri­
vée dans le courant d’octobre 189G en 
menus fragments, et qui avait été re­
constituée par les soins du service des 
renseignements. Dans cette pièce Dreyfus 
était nom mé en toutes lettres.

I l  était dix heures du soir lorsque je  
fus amené à m ’occuper de cette pièce.

C’était un document que je  connaissais 
déjà par des copies qui en avaient été 
faites et par la description qu’en avait 
donnée M . W attin e  dans son rapport. 
Elle était écrite au crayon bleu, sur pa­
pier quadrillé, et était adressée par un 
agent étranger à un de ses camarades.

En plaçant cette pièce sous la lumière 
de la lampe, je  fus imm édiatement frappé 
d’une particularité bizarre qu’elle pré­
sentait : les fragments de l’en-tête por­
tant les m ots: « Mon cher a m i» , et les 
fragm ents du bas portant comme signa­
ture un nom de convention étaient sur 
papier quadrillé en gris bleuté, alors 
que tous les autres fragm ents form ant le 
corps de la pièce étaient quadrillés en 
rouge lie de vin.

Il m e parut manifeste que ces frag­
ments de l'en-tête et de la signature ne 
devaient pas appartenir à la pièce avant 
qu’elle eût été déchirée.

Je me rapportai immédiatement à une 
autre pièce arrivée au service des ren­
seignements en 1894, c’est-à-dire deux 
ans avant la prem ière. Cette pièce de 1894 
était également écrite au crayon bleu sur 
papier identique à celui de la pièce de 1896 ; 
elle émanait du m ême agent étranger 
que cette dernière. La  pièce de 1894 pou­
va it servir de term e do comparaison 
pour authentiquer la pièce de 1896.

Or, en examinant cette pièce arrivée 
en 1804, je  constatai précisém ent des 
anomalies du m êm e ordre que celles 
déjà relevées sur la pièce de 1896; les 
fragments de l'en-tête et de la signature 
étaient quadrillés rouge lie de vin , alors 
que ceux du corps de la pièce étaient 
quadrillés gris bleuté.

Il me parut évident qu’il y  avait, entre 
les pièces de 1894 et 1896, échange de 
fragm ents de l’en-tête et de la signature; 
pour cela il fallait donc que les pièces 
eussent 'été reconstituées en m ême 
temps.

J’arrivais a une conclusion en contra­
diction form elle avec les affirm ations du 
chef du service des renseignements, di­
sant que l’une des pièces était arrivée et 
avait été reconstituée deux ans avant la 
seconde.

Je conclus que les deux pièces étaient 
des faux.

L e  lendemain matin, je  fis part de mes
m t  mt ■■

V o ir le  F ig a ro  des 31 mars. 1 «, 2, 3, 4, 5, 6 , 7, 
8 , 9, 10, 11,12.13, 14, 15, 16,17, 18 19. 20. 21, 22. 
23 et 24 avril, donnant le dossier de 1 enquete de 
la  Cour de cassatioo.

constatations à mon chef-directeur, le 
général Roget.

Celui-ci ne se rendit pas compte im m é­
diatement des différences de coloration 
que je  lui signalais dans le quadrillage.

II voulut se m ettre dans les mêmes 
conditions de lum ière où je  m ’étais 
trouvé la veille.

On fit la nuit dans son bureau ; on ap­
porta des lampes, et dès que le général 
R oget eut, de nouveau, jeté les yeux sur 
les pièces, il se rendit compte de l ’exacti­
tude des constatations que j ’avais faites.

Nous montâmes tous deux chez le m i­
nistre, M . Cavaignac, à qui le général 
R oget fit part de mes constatations.

M. Cavaignac éprouva d’abord les 
mêmes difficultés que le  général Roget à 
se rendre compte de l’exactitude des 
faits qui lui étaient signalés ; leur évi­
dence ne se manifesta pour lui que lors­
qu’il eut exam iné les pièces à la lum ière 
des lampes.

Cette difficu lté à reconnaître les parti­
cularités de teinte du quadrillage à la 
lum ière du jour m e paraît expliquer 
pourquoi on fut si longtem ps à recon­
naître la matérialité du faux.

Cette matérialité ne m ’eût peut-être 
pas sauté aux yeux si je  n'avais été 
amené, par hasard, à exam iner les pièces 
)0 ur la prem ière fois à la lum ière des 
ampes.

Tou t ceci se passait le  14 août.
M . Gavaignac, bien que convaincu de 

l’existence du faux, ne vou lut pas mettre 
le lieutenant-colonel Henry en demeure 
de s 'expliquer im m édiatem ent ; il voulut 
auparavant que je  procédasse à un exa­
men plus m inutieux des pièces, de ma­
nière à re lever toutes les anomalies 
qu ’elles pourraient encore présenter, et 
afin de m ettre par la multiplicité des 
preuves matérielles l'auteur du faux 
dans l'im possibilité de nier.

Je relevai ainsi, au cours des jours 
suivants, certaines particularités qui ve­
naient confirm er le faux.

Toutes ces constatations exigèrent un 
certain temps ; dans l ’intervalle,M . Cavai­
gnac avait dû quitter Paris pour se ren­
dre aux séances du Conseil général du 
Mans.

A  son retour, je  lu i rem is mon rap­
port et le m inistre décida do demander 
dos explications au lieutenant-colonel 
Henry.

L a  Cour sait que cet o ffic ier supérieur 
a avoué, pendant son interrogatoire, 
avo ir fabriqué la pièce de 1896.

Je me suis demandé, par la suite, 
quel m obile avait pu guider Henry dans 
la confection de son faux.

Plusieurs hypothèses ont été émises 
à ce sujet.

On a dit qu 'Henry avait fait un faux 
en 1896 pour forcer là main au ministre 
d’alors, le général B illot ; la raison ne 
m e paraît pas, quant à moi, sérieuse, 
car si Henry avait éprouve le besoin, en 
1896, de confectionner un faux pour faire 
m archer le général Billot, com m ent ex ­
p liquer qu’il n'ait rien fait et qu’il ue se 
soit liv ré  à aucune manœuvre en novem ­
bre et décembre 1897, alors que la cam­
pagne de révision était autrement active 
qu’en 1896, et que l’état-m ajor reprochait 
vio lem m ent au général B illot de ne pas 
défendre assez énergiquem ent l ’œuvre 
de 1894 ?

Je ne pense donc pas que le  faux 
d ’H enry eût eu pour but de faire marcher 
le général Billot.

Il y a quelqu'un cependant qu 'Henry a 
voulu faire marcher, ou plutôt qu ’il a 
voulu m ettre en garde contre certaines 
insinuations ; c’est le général Gonse.

L e  général Gonse, hom m e profondé­
m ent honnête et loyal, est un caractère 
hésitant; il était soumis aux objurga­
tions du lieutenant-colonel Picquart, le­
quel prétendait que Dreyfus était inno­
cent ot qu’Esterhazy était seul coupable 
du crim e pour lequel Dreyfus avait été 
condamné.

H enry était au courant des manœuvres 
de Picquart.

Pour m ettre en garde le général Gonse, 
il avait eu recours au général de Bois- 
deffre, mais le général de Boisdeffre avait 
répondu assez brutalement à Henry qu’il 
se désintéressait de la question.

A lors, Henry, abandonné par le général 
de Boisdeffre, convaincu que le général 
Gonse était dom iné par Picquart, fabri­
qua son faux.

Ce qui me paraît ven ir à l’appui de l’o ­
pinion que j ’exprim e, c’est qu’Henry in­
sista v ivem ent près du général Gonse (et 
ce dernier pourrait le certifier, s'il ne l’a 
déjà fait) pour que la pièce restât entre 
le général et lu i et que le  général ne la 
montrât à personne.

C’est ainsi que Picquart, qui était en­
core chef desrenseignem ents,nelâ v it  pas.

Néanmoins, le général Gonse, qui est 
avant tout un soldat discipliné, ne crut 
pas devoir conserver par devers lui la 
pièce rem ise par Henry, sans la m ontrer 
au moins au général de Boisdeffre; et ce 
dernier, sans prendre l’avis du général 
Gonse ni d 'Henry, la m ontra au général 
Billot.

A  partir de ce m om ent le sort de la 
pièce échappait à Henry, et si elle a été 
rendue pub ique ce n ’est pas de sa faute.

Je me suis demandé aussi si Henry, 
ainsi qu’il l’a déclaré dans son interroga­
tion devant M. Cavaignac, a agi seul et 
s’ il n’a pas eu de complices.

M. Gavaignac, qui m ’a souvent parlé 
des divers incidents de cet interro§;a- 
toirc, m ’a dit à ce su jet: Quand j'a i 
posé à Henry la question : « Avez-vous 
agi seul ? » j ’ai saisi une hésitation dans 
son regard. II m ’a répondu d’abord en 
hésitant et en assurant peu à peu sa 
vo ix  : « Oui, j ’étais seul. »

Eh bien, je  suis convaincu qu’Henry 
n’a pas dit la vérité, je  crois qu’il est fa­
cile d ’établir que non seulement Henry 
n’a pas été seul, mais qu 'il n ’a été lui- 
même que le complice de l'auteur prin­
cipal, et que l’auteur principal du faux 
Henry est le lieutenant-colonel du Pa ty  
de Clam.

Jusqu’au m om ent où il a fabriqué son 
faux, H enry n ’a jam ais com m is un acte 
délictueux, n i malhonnête.

C’était un soldat honnête, d ’aspect ruda 
et grossier, n’ayant d ’ailleurs qu ’une ins­
truction primaire.

Il était, je  crois, m oralem ent et intel­
lectuellement incapable de concevoir le 
faux et de l ’écrire dans la form e où il a 
été écrit.

Au  contraire d’Henry, du Pa ty  de Clam 
n ’a pas la conscience nette.

Bien avant les affaires Dreyfus, il s’est 
livré, à l’occasion d ’affaires privées, à des 
manœuvres louches et tortueuses qui le 
m ontrent sous le jou r le plus fâcheux.

L e  récit de ces manœuvres fa it l’ob jet 
d’un dossier existant actuellem ent à la 
préfecture de police.

En ce qui concerne spécialement l’af­
faire Dreyfus depuis son origine, du Paty 
de Clam s’est livré, à son octasion, à des 
agissements répréhensibles ; c’est lui qui, 
à l’ insu de ses chefs, a fait connaître à la 
presse l ’arrestation de Dreyfus, tenue 
cachée par le gouvernem ent pendant 
quinze jours.

Il a voulu ainsi forcer la main au gou­
vernem ent et avo ir le procès.

Il suffit de lire, pour être convaicu de 
l’exactitude de ce que j'avance, le nu­
méro de VE cla ir du 10 septembre 1896 
intitulé, «  L e  traître » ,  et dans lequel on 
explique la genèse du procès Dreyfus.

L a  personnalité de du Paty, dans cet 
article, est com plètem ent m ise à jour.

Dans un autre article de VE cla ir qui 
fait suite au précédent,intitulé égalem ent 
« L e  traître » et paru dans le numéro du 
15 septembre 1896, du Paty cite une 
)ièce du dossier secret ; il dénature d ’ail- 
éurs cette pièce et déclare qu’elle porte, 

au lieu de «  ce cana ille  de D ... 9, a cet 
an im a l de D reyfus  ».

II ajoute que la pièce était chiffrée, ce 
qui est inexact, mais ce qui est probable­
ment une allusion à une autre pièce du 
dossier qui fut déchiffrée.

Enfin, il insiste longuement sur ce fait 
que la pièce dont il est question dans 
l ’article de V E cla ir porte le nom de Drey­
fus en toutes lettres; l’auteur fait ressor­
tir l’ importance de cette circonstance et 
fa it rem arquer qu’elle augmente consi­
dérablem ent la gravité des charges rele­
vées contre Dreyfus.

Or, la pièce ne porte pas le nom  de 
Dreyfus en toutes lettres ; elle ne porte 
que : Ce canaille de D ...

L'insistance de l’auteur de l ’article à 
déclarer que le nom de Dreyfus existe en 
toutes lettres —  et cela moins de six se­
maines avant la production du faux 
Henry, constitue au moins une étrange 
coïncidence.

Quant à l'auteur de l’article du 15 sep­
tem bre 1S96, il est facile d’établir saper- 
soriiialité, puisque cét article du lo  n'est 
que la suite de l ’article du 1 0 , et que, 
dans ce dernier article, la personnalité de 
du Paty est absolument mise en lumière.

II y  a autre chose encore :
Presque en m êm e temps que la pro­

duction du faux H enry est arrivée au 
m inistère de la guerre une lettre à 
l ’adresse de Dreyfus ; cette lettre était 
écrite en caractères bizarrem ent con­
tournés, et était signée d’un sieur W ey - 
1er qui annonçait à Dreyfus le  mariage 
de sa fille ; dans les interlignes on avait 
écrit à l’encre sympathique, mais en ca­
ractères néanmoins assez apparents 
pour attirer l ’attention, cette phrase ac­
cusatrice :

Impossible comprendre dernière com ­
m unication. Nécessaire revenir à l'ancien  
système. Faites connaître le m ot des ar­
moires et où, se trouvaient les documents 
enlevés. A cteur p rê t à a g ir aussitôt.

Il me paraît certain que cette lettre 
signée W e y le r  a été faite pour augmen­
ter les charges contre Dreyfus. Elle pro­
cède du m ême état d ’esprit qui a poussé 
à confectionner le faux d’Henry.

J'ai dit que cette lettre était écrite en 
caractères bizarrement contournés ; or, 
cette m ême écriture extraordinaire, et 
qu ’il ne semble pas possible d ’attribuer 
à deux personnes distinctes, se retrouve 
absolument identique .dans un certain 
nom bre de lettres émanant de la fem m e  
voilée de l'affaire Esterhazy.

On est donc en droit d ’admettre que la 
fem m e voilée et l’auteur de la le ttre  
W e y le r  sont une seule et m êm e per­
sonne.

Gomme la fem m e voilée n ’est .autre 
que du Paty, c’est donc lui qui, en sep­
tem bre 1896, écrivait aussi la lettre signée 
W e y le r  et destinée à augmenter les char­
ges contre Dreyfus.

Je crois avo ir suffisam m ent indiqué 
que du Pa ty  s’est livré  à une série de 
manœuvres tortueuses et répréhensibles, 
contemporaines de la production du faux 
Henry. :

 ̂ Si maintenant on se rappelle ce que 
j ’ai déjà d it :  qu’Henry était incapable, 
intellectuellement,de com biner son faux ; 
qu ’antérieurement à ce faux on ne trouve 
rien de répréhensible dans sa conduite 
publique ou p rivée; si on ajoute m ain­
tenant que du Paty s’était fait un ami 
intim e d'Henry— chose vraim ent extraor­
dinaire, du Paty brillant o fficier, in telli­
gent, hautain, entiché de sa noblesse, se 
faisant l'am i intim e et recevant plusieurs 
fois par semaine à sa table le lieutenant- 
colonel Henry —  soldat modeste, d’appa­
rences communes,peu éduqué— l ’ensem­
ble de ces circonstances perm et de sup­
poser que du Paty n’est pas étranger au 
faux Henry ; et, ainsi que je  l’ai d it aux 
différents ministres de la guerre qui se 
sont succédé depuis M . Cavaignac, je  
suis convaincu qu’une enquête établirait 
facilem ent que du Paty est l ’auteur prin­
cipal du faux Henry.

A u  sujet des mobiles qui ont pu gu i­
der du Paty dans ses agissements, je  suis 
obligé de me borner à des hypothèses 
qui m e paraissent cependant être très 
près de la vérité.

Du Paty est un garçon orgueilleux, 
vaniteux même, dont la vanité est en­
core accrue par des succès de carrière ; 
il a toujours été, au dire de ceux qui lo 
connaissent, à l'affût de toutes les cir­
constances susceptibles de le m ettre en 
lum ière ; il était en môme temps d’un 
caractère souple, d'un esprit insinuant, 
sachant se fa ire bien ven ir de ses chefs,

E

ce flFue nous appelons, en argot m ilitaire, 
un tumiste.

\ était au m ieux avec le général de 
Boisdeffre, et lorsque l ’affaire Dreyfus 
se produisit, c’est lui qui poussa à  l'a r­
restation et qui se fit désigner com m e 
o ffic ier de police judiciaire.

Lorsque Dreyfus fut arrêté dans le bu­
reau du général de Boisdeffre, M . Coche- 
fert, présent à l’arrestation, d it au gé­
néral :

*7- Laissez-le m oi un temps que je  ne 
puis fixer ; mais d ’ici une ou deux heures, 
je  saurai ce qu’il a dans le ventre.

Du Paty se récria, fit rem arquer que 
raffa ire était purement m ilita ire; il crai­
gnait évidem m ent que l’honneur de l ’a­
veu lui échappât, et il imagina, séance 
tenante, la scène de la dictée, espérant 
obtenir par ce m oyen les aveux de 
Dreyfus.

Plus tard, quand le procès de 1894 fut 
attaqué dans la presse, du Pa ty  de Clam 
se crut visé personnellement. Ce n ’était 
pas un procès ordinaire qu ’on attaquait, 
c ’était son œ uvre à lui, du Paty, et il se 
m it à vou lo ir défendre cette œuvre par 
des moyens personnels que lui suggérait 
son imagination.

C’est ainsi qu’i! fit les articles de VE- 
c la ir des 10 et 15 septembre en réponse à 
un article du F iga ro  du 5 septem bre ; cet 
àrtiijle du F iga ro  était conçu dans un es- 

ri'’  b ienveillant pour le condamné, 
'auteur, tout en affirm ant la culpabilité 

de Dreyfus, cherchait visib lem ent à api­
toyer l ’opinion sur son compte.

D’autre part, le protagoniste de la ré­
vision du procès Dreyfus était Picquart, 
Tennemi personnel de du Paty . En lut­
tant contre la révision, du P a ty  défen­
dait d ’abord son œ uvre à lui, tout en at­
taquant Picquart.

Du Paty était au courant de tout ce 
qui s’était fait au service des renseigne­
ments.

Il savait la surveillance exercée contre 
Esterhazy et le but auquel tendait cette 
surveillance.

Il connaissait Thistoire à\i p e t it  bleu, et 
c’est môme à partir de ce m om ent qu ’on 
le v it fréquenter Henry, l ’introduire peu 
à peu dans son intim ité.

C’est sans doute pour répondre au 
p e tit  bleu qu 'il poussa H enry non pas à 
faire son faux (car je  crois que c’est du 
Paty qui l ’a fait), mais à le présenter au 
général Gonse, en m ême temps que lui- 
mêmè, du Paty, faisait des articles dans 
la presse et déposait à la poste la lettre 
signée «  W e y le r  ».

Plus tard, au cours de l ’affaire Ester­
hazy, du P a tyap ro tégé  personnellement 
je commandant Esterhazy, et il a em ­
p i r é  àiset effet des m oyens tou r à tour 
odieux ou grotesques, qui lui étaient ins­
pirés par son im agination malade et par 
sa haine de Picquart.

Pou r n ’en citer qu’un exem ple, du 
P a ty  a connaissance de deux télégram ­
mes compromettants adressés à Picquart 
en Tunisie vers le 5 ou le 6  novem bre 
1897 ; il en a connaissance parce que les 
minutes ont été communiquées à la 
guerre par le m inistère de l'intérieur.

L 'un de ces télégram m es porte :
I l  fa u t q u 'i l  lu i renvoie im m édiatem ent 

les lettres de Berthe.
Le  deuxième télégram m e est ainsi 

conçu :
Ecrivez désormais avenue de la  G rande- 

Arm ée.
Et en effet le  bureau des renseigne­

ments a fait im m édiatem ent saisir des 
lettres venant de Sousse ou de Tunisie, 
et, parm i ces lettres, on en trouve deux 
adressées poste restante, émanant de 
Picquart, rédigées en style convenu, 
prouvant néanmoins l ’existence d ’une 
entente secrète entre les destinataires de 
la lettre.

Cette lettre arrive trois jours après 
l’expédition du télégram m e :

Adressez désormais vos lettres avenue 
dè la Grande-Arm ée.

'A yan t donc connaissance des deux té­
légram m es et de la lettre com prom et­
tante pour P icquart, du P a ty  im agina 
imm édiatement de corser l ’affaire et 
d’augmenter les charges qui pourraient 
être relevées contre P icquart à l ’occasion 
de ces correspondances.

C’est alors que sont déposés les deux 
télégram m es au sujet desquels Picquart 
s’est inscrit en faux, et avec raison à 
mon avis.

Ges télégram m es émanent certaine­
ment de du Paty. Ils n ’émanent pas des 
amis de Picquart qui n ’auraient pas été 
assez naïfs pour télégraphier en clair 
des télégram m es de cette nature, alors 
surtout qu'ils avaient,avec lui,un m oyen 
de correspondre en style convenu.

Les té l^ ra m m es  n’ém anent donc vrai­
semblablem ent que d ’un ennemi de 
Picquart,et quel serait cet ennem i» sinon 
du Pa ty  ?

Il faut, en effet, que cet ennemi con­
naisse le p e tit bleu, qu’il soit au courant 
de ce qui s’est fa it au service des ren­
seignements : du Pa ty  répond à ces 
conditions.

En outre, d ’après le  tém oignage de la 
télégraphiste qui a reçu le télégram m e 
signé Speranza, l'expéditeur optait un 
homme grand, légèrem ent voûté, por­
tant une grande barbe noire. On a cru 
voir, dans ce signalement, le  sieur Souf­
frain ; mais je  crois que ce dernier a 
établi, à l ’instruction Bertulus, un alibi 
d’une façon indiscutable.

D’autre part, nous -avons qu'au cours 
de certaines entrevues avec Esterhazy, 
du Paty s’affublait d’une longue barbe 
noire, pour dissimuler sa personnalité.

Or, du Paty, affublé de sa barbe noire, 
correspond absolument au signalem ent 
donné par la télégraphiste pour l’expédi­
teur du télégram m e Speranza.

En résumé, et pour reven ir à la ques­
tion qui a m otivé ces explications,je crois 
que les mobiles de du Paty ont été, d ’une 
part, la van ité— il souffrait do vo ir  atta­
quer une œuvre, qu ’il considérait comm e 
son œuvre à lui (le procès de 1894)— d’au­
tre part, la haine de P icquart et l ’espoir 
de perdre ce dernier en dévoilant ses 
agissements et en augmentant encore 
leur gravité.

e de Gomminges, 
compromettantes

L e  présiden t. —  Pourriez-vous nous 
faire connaître les causes de l’in im itié 
existant entre Picquart et du Paty?

L e  cap ita ine C u ignet.— Je crois, sans 
avo ir pu vérifier le fait, sans en être cer­
tain, que du Paty de Clam a appris, dans 
le  cours de l'année 1896, que Picquart 
aurait fait connaître, quatre ans plus tôt, 
en 1802, à la famil 
l’existence de lettres 
écrites à du Paty.

C’est cette trahison de P icquart qui au­
ra it m otivé la rupture entre lui et du 
Pa ty  ; mais, encore une fois, je  n ’ai à cet 
égard aucune certitude, je  ne puis rien 
affirm er.

L e  présiden t. —  A  quelle époque re­
montent les relations entre du Pa ty  et 
Esterhazy ?

L e  capita ine Cuignet. —  Les relations 
rem ontent à la fin d'octobre 1897.

Antérieurem ent, lors de la prem ière 
interpellation Castelin, Esterhazy avait 
reçu une lettre anonym e pour le préve­
n ir qu 'il serait dénoncé, par M. Castelin, 
com m e complice de Dreyfus.

N 'ayant jam ais vu cette lettre, j ’ignore 
si elle émane de du Paty.

L e  16 octobre 1897, du Pa ty  demande 
au lieutenant-colonel H enry l'adresse 
d’Esterhazy, à la cam pagne; le  lieute­
nant-colonel Henry, ne trouvant pas cette 
adresse, charge (jribe lin  de se la pro­
curer près de l'agen t qui surveille Ester- 
nazy.

Gribelin rapporte, en effet, l ’adresse, 
et, le 20 octobre, Esterhazy reçoit la pre­
m ière lettre anonym e le prévenant des 
machinations dirigées contre lui, lettre 
signée Espérance.

J’ai lieu de croire que cette lettre 
émane de du Paty, et que c’est pour l’ex­
pédition de cette lettre que du P a ty  a 
demandé l’adresse d'Esterhazy à la cam­
pagne- Le 22 octobre, la présence d’Es­
terhazy est signalée à Paris.

Aussitôt prévenu, du Pa ty  s’enferm e 
avec Henry dans le bureau de ce dernier; 
puis, Henry fait appeler Gribelin et lui 
remet, en présence de du Paty, une let­
tre destinée à Esterhazy.

On charge Gribelin de porter cette let­
tre à son destinataire, qui. doit se trou­
ver, lui dit-on, au Cercle m ilita ire ; et 
s’ il ne s’y trouve pas, on lui dit de la 
porter au dom icile de la fille Pays, 49, 
rue de Douai.

Gribelin s'acquitte de sa mission. Néan­
moins, ne trouvant pas Esterhazy au 
Cercle m ilitaire, il lui répugne d'aller 
chez la fille Pays, et il rentre chez lui.

Mais, le lendemain matin, pris de re­
mords et surmontant scs scrupules, il se 
rend au. 49, rue de Douai, rem et la lettre 
au. concierge, en  le priant de là m onter 
imm édiatement chez le commandant et 
de rapporter une réponse par «  oui »  ou 
par «n o n » .

L e  concierge rapporte une réponse 
affirm ative, que Gribelin transmet au 
lieutenant-colonel Henry.

Ce dernier apprend alors à Gribelin 
que la lettre portée par lu i avait pour 
objet de proposer à Esterhazy un rendez- 
vous pour le jou r même, octobre, à 
six heures du soir, sur l’un des boule­
vards qui entourent le parc Montsouris.

Henry apprend à Gribelin que c’est du 
Pa ty  (|ui ira au rendez-vous, mais que 
lui, Gribelin, sera adjoint à du Paty, afin 
d’empêcher ce dernier de trop parler et 
de fa ire à Esterhazy des confidences inu­
tiles.

Du Paty et Gribelin se rendirent au 
rendez-vous à l'heure d ite ; le prem ier 
s’était affublé d'une barbe noire et le se­
cond portait des lunettes bleues.

Le  lendemain, 24 octobre, du P a ty  dit 
à Gribelin : «  Tou t va  bien. J’ai revu  
l'hom m e. »

Et il lui expliqua qu’il ava it rencontré, 
d’après lui, Esterhazy sur la p lace'V inti- 
m ille, qu ’il s’était présenté à lui à visage 
découvert et lui aVail déclaré être l'un 
de ses interlocuteurs déguisés de la 
veille.

C’est donc au 16 octobre 1897 qu’on 
peut faire rem onter la prem ière démar­
che de du Paty, en faveur d'Esterhazv, 
et au 24 octobre que se placerait ïa 
connaissance d irecte , faite entre Ester­
hazy et du Paty.

Le  lieutenant-colonel Henry, en annon­
çant à Gribelin l’entrevue projetée, du 
23 octobre au soir, au Parc Montsouris, 
lui dit que cette entrevue était vou lue 
par du Paty, et qu ’elle était nécessaire 
pour préven ir de la part d'Esterhazy un 
acte désespéré, fu ite ou suicide, qui pour­
rait être interprété com m e un aveu de 
culpabilité.

Lecture faite, après-dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

3 ig n »z -C ü lQ T V E T .

NOUVELLE DÉPOSITION 
DU CAPITA IN E CUIGNET

SÉANCE DU 5 JANVIER 1899

L e  cap ita ine Cu ignet. —  On a parlé 
d’un dossier ultra-secret ou diplom a­
tique.

Sur interpellation :
Je déclare à nouveau qu’à ma connais­

sance il n'existe pas d ’autre dossier se­
cret concernant l’affaire Dreyfus que 
celui que j'a i eu l'honneur d’apporter à 
la Cour de la part de M. le m inistre de la 
guerre. Je puis, en tout cas, a ffirm er 
d’une façon absolue qu'au^ m inistère de 
la guerre, il n’existe pas d’autres pièces 
secrètes que celles qui sont passées sous 
les yeux de la Cour.

L e  présiden t. —  N’avez-vous pas con­
naissance d’une pièce qualifiée de com ­
mentaire de certaines pièces secrètes 
dont il a été parlé au cours de certaines 
dépositions et qui ne figure pas parm i 
les documents que vous nous avez com ­
muniqués?

Il serait utile pour la Cour d’avo ir cette 
pièce sous les yeux.

L e  cap ita ine Cuignet. —  Non. Je n'ai 
pas connaissance de ce com m entaire qui,

si j ’ai bonne m ém oire, s’appliquerait aux 
quatrepièces du dossiersecret visées dan:; 
le m ém oire Picquart.

Quand j ’ ai reçu le dossier des mains 
du général Gonse en ju illet 1898, ce com ­
mentaire ne s’ y trouvait pas. Antérieure­
ment à cette date, et depuis le mois do 
mai 1898, j ’avais bien eu à m ’occuper du 
dossier secret; mais, pas plus alors que 
)ostérieurement, je  n ’ai vu ni connu 
'existence du com m entaire dont il s 'ag it.

J ’ai seulement vu, dans le rapport clc 
M. W attin e, le  com m entaire d’une du 
quatre pièces, une note m ém ento d'un 
agent étranger, dont la traduction com ­
mence par ces m o ts : D ou te , P reu ve , 
Brevet...

J’ai fait sur l ’ordre du général Gnn^''. 
une copie du comm entaire de cette pièce, 
copie qui est annexée au dossier.

Ceci piosô, je  dois déclarer à la Cour 
sur quoi s’est fondée jusqu ’à présent 
ma conviction de la culpabi ité de Drey­
fus.

Cette conviction est basée sur trois or­
dres de faits ou de documents, que je  
classe, ainsi qu’il suit, dans l’ordre de 
l'im portance qu’ils ont à mes yeux :

1̂* Les aveux.
‘JF La  discussion technique du borde­

reau.
3® Ce qu’ ou est convenu d’appeler le 

dossiersecret.
Je n’ai rien à dire au sujet des aveux, 

n’en ayant connaissance que par oui 
dire, et cette question ayant été tra iue 
devant la Cour par des témoins directs.

De même la discussion technique du 
bordereau a déjà été faite longuem ent et 
je  ne pourrais vraisem blablem ent répéter 
a ce sujet que ce qu'a déjà dit le  général 
Roget.

Je désire seulement appeler l'attention 
de la Cour sur deux points qui se ratta­
chent à la discussion du bordereau.

L 'un a trait à la date probable à la­
quelle ce document a été écrit.

L ’autre à l'im portance des pièces qui 
y  sont énumérées.

En ce qui concerne la da te ! les uns 
ont a ffirm é que le  bordereau était d ’avril 
d'autres qu 'i était de la fin d'août.

Jè suis convaincu que le  bordereau ne 
peut-êtrequedelafin  d’août,parceque d ’a­
bord l'une des pièces énumérées (la  note 
sur les form ations de l’artillerie) n’a pu 
être réd igée qu'après l'adoption'des bases 
d ’après lesquelles devait se faire la réor­
ganisation des formations de campagne 
de l’artillerie, réorganisation- nécessitée 
)ar le passage des pontonniers de l'artil- 
erie au génie, et la création de deux nou­

veaux régim ents d’artillerie.
Et, à ce propros, je  crois devoir préciser 

devant la Cour, pour com pléter mà pen­
sée, lo sens qui est attribué dah s 'îa ter- 
m inologie m ilita ire au m ot : fo rm a tion . 
Jamais ce m ot ne s’applique à la réparti­
tion des armes ou des unités de chaque 
arm e en temps de paix ; il a cependant 
deux sens distincts : il peut désigner 
l’ordre dans lequel est placé une troupe, 
pour l'exercice ou les manœuvres; on dit, 
par exem ple, form ation e.i bataille, fo r ­
mation en ligne, form ation en colonnes, 
formation de combat ;.je  ne crois pas que 
ce soit dans ce sens qu’il faille in terpré­
ter le mot fo rm a tion  du bordereau, car, 
aii m om ent où le bordereau fut écrit (en 
1894), le règlem ent de m anœ uvres de 
l ’artillerie, ou sont énumérées les fo rm a ­
tions d 'exercice de cette arme, étaitàdopté 
et appliqué depuis plusieurs années 
(1889 je  crois) et, depuis, ce règlem ent 
n’avait subi aucune m odification ; il 
était d'ailleurs dans le  domaine public.

C’est donc dans le deuxièm e sens qu'il 
faudrait interpréter le term e form ation. 
du bordereau, c'est-à-dire dans le sens 
de la répartition des unités d ’artillerie en 
temps de guerre ; cette dernière accep­
tion du m ot fo rm a tion  est l ’usage abso­
lument courant.

Si donc l'auteur parle des form ations 
de campagne de l'a rtillerie , il u'a pu 
écrire le bordereau que lorsque les non 
velles form ations de campagne de l'artil­
lerie, résultant de l'adoption de la loi sur 
le passage des pontonniers au génie, ont 
été arrêtées ; cette date est fixoe par une 
note du ! “■ bureau de l’état-m ajor de 
l ’arm ée, en date du 4 ju illet 1894.

Le  bordereau me paraît, par suite, de­
vo ir  être nécessairement postérieur au 
4 ju illet, et, en tous cas, ne pas pouvoir 
être d’avril.

Il y  a un autre ordre de considérations 
qui me paraît devoir perm ettre de fixer 
la date du bordereau d’une m anière plus 
précise.

Ces considérations sont tirées d'abord 
de la phrase du bordereau : Je vais p a r ­
tir, en manœuvres et ensuite du texte qui 
précède cette phrase et qu i concerne le 
projet de Manuel de tir.

L 'auteur dit, en effet, dans ce texte, en 
parlant du Manuel : Les corps en sont 
responsables; chaque o ffic ie r  doit rem et­
tre son exem pla ire  après les manœuvres. 
Lors donc que l'auteur àx\,‘.J e v a is p a rtir  
en manœuvres, en rapprochant cetto 
phrase de la précédente, où l ’auteur indi­
que bien que les corps aussi sont partis 
en manœuvres, puisqu'il ne peut avo ir 
le  Manuel que pendant très peu de temps 
et que chaque o ffic ier doit rem ettre lo 
sien après les manœuvres, il sem ble bien 
qu’il ne peut être question que de m a­
nœuvres auxquelles prennent part h's 
corps de troupes, et non de manœuvres 
de brigade avec cadres ou d'écoles à feu.

Ces manœuvres ont lieu fin août, com ­
mencement de septembre.

C’est donc, suivant moi, à cette épo­
que de l'année qu 'il faut placer la date du 
bordereau.

En fait, Dreyfus n’a pas assisté aux 
manœuvres en 1894; mais, jusqu ’au der­
nier mom ent, il a cru devoir y assister.

Je crois me rappeler que c'est à la date 
du 28 anût 1894 que les stagiaires de 
deuxième année appartenant à l'état- 
m ajor de l’arm ée ont été avisés 
pour la prem ière fois, cette année, 
n ’assisteraient pas aux manœuvres.

Je crois devoir, à ce sujet, donner à la 
Cour quelques explications si elles ,ne lui 
ont pas été fournies précédemment.

Antérieurem ent à 1894, les stagiaires

re
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• de l'état-m ajor de l’arm ée n ’accomplis­
saient pas, dans le corps detroupesd une 
arm e cfifférente de la leur, lo stage régi- 
m en ^ ire  prescrit par le décret sur le re­
crutem ent du service de l’état-m ajor en 
temps de paix. Seuls de tous les stagiai­
res de l'état-m ajor, il leur était fait ap­
plication de cette exception, et le stage 
régim entaire de trois mois étaitrem placé 
pour eux par un court passage dans un 
corps de iroupes d’une arme différente 
fie  la leur, à l’occasion et pendant la dur 
Yée des manœuvres d’automne.

Dans le courant de l’année 1894, en 
m ai, je  crois, on se préoccupa de faire 
ren trer les stagiaires de l’état-m ajor de 
l ’arm ée dans a loi com m une; mais la 
question n ’aboutit pas im m édiatem ent et 
ce ne fut qu ’à l’époque que j ’ai indiquée 
précédem m ent ( e 28 août, je  crois, en 
tous cas, tout à la veille des manœuvres) 
que les stagiaires furent inform és d’une 
ûécision les astreignant au stage régle­
mentaire de trois mois, fixant la date du 
com m encem ent de ce stage au 1*  octobre 
de l’apnée courante et les inform ant 
qu ’ils n ’&ssisteraient pas aux manœu^ 
vres.

Cette décision les surprit beaucoup, et 
je  me rappelle avo ir entendu dire à l ’un 
d’eux, le capitaine Junck, qui était ca^ 
marade de stage de Dreyfus, qu ’il avait 
déjà fait sa cantine pour partir aux ma­
nœuvres, quand il apprit qu’on m ainte­
nait les stagiaires à l’état-major de 
l ’armée. L ’auteur du bordereau pouvait 
donc écrire et penser, fin août 1894, 
m êm e s’il était stagiaire de deuxièm e an­
née en 1894 : Je vais p a r t ir  en manœuvres.

J'ai dit à la Cour qu’en outre de la 
question relative à la date, je  désirais 
exposer devant elle quelques considéra­
tions au sujet de l’ importance des docu­
ments énumérés au bordereau.

M . Picquart, dans son m ém oire, dit 
qu ’un seul de ces documents avait une 
réelle importance et que l ’auteur du bor­
dereau ne manque pas de faire ressortir 
cette importance pour faire va lo ir sa 
marchandise : il s’agit du projet de M a­
nuel de tir.

Ce document avait évidem m ent de la 
va leur et de l’importance pour le corres­
pondant de l ’auteur du bordereau ; mais, 
en fait, cette importance n ’était pas consi­
dérable.

Il faut bien rem arquer que le projet du 
Manuel de tir, bien qu ’autographié seu­
lem ent,neporta itpas la mention « Confi­
dentiel a ; il avait été distribué dans une 
large mesure aux corps de troupes d’ar­
tillerie ; on en avait m êm e fourni, sur 
les champs de tir, les o ffic iers de la ré­
serve et de l ’armée territoriale. Or, il est 
bien certain qu’on n ’aurait pas distribué 
ainsi un document particulièrement se­
cret, et cela, non pas, certes, dans un 
esprit de défiance à l’égard des officiers 
de la réserve et de l’armée territoriale, 
mais parce que le m inistre de la guerre 
ne pourrait pas assumer la responsa­
bilité de rem ettre et de faire détenir par 
des personnes échappant à son autorité 
et à sa direction —  et c’est le cas des o ffi­
ciers de réserve lorsqu’ils ont fini leur 
période—  des documents absolument se­
crets.

A vec  les meilleures intentions du 
nonde, ces personnes, en si grand nom- 
*)re, rentrées dans la v ie  civile et absor- 
Dées par les préoccupations de leur état, 
peuvent très bien perdre de vue un 
document secret qui leur avait été 
confié.

L e  fa it donc que le pro jet de Manuel 
de tir  a été distribué dans es conditions 
que je  viens d ’indiquer me perm et d ’af- 
nrm er, je  crois, que le document n ’avait 
pas une importance considérable au 
point de vue du secret de la défense na­
tionale.

L e  seul in térêt qu 'il présentait, et c’est 
un intérêt qui a sa va  eur, était de faire 
connaître au correspondant de l'auteur 
du bordereau, un procédé de réglage du 
tir  de l’artillerie qui n’était pas dans le 
commerce.

puisque j ’en suis sur un pro jet de Ma­
nuel de tir, je  crois devoir iqsister sur ce 
fait qu’il était relativem ent facile à un 
o ffic ier de troupe, quelle que fût son 
arm e, d ’avo ir par devers lui le projet 
de Manuel de tir.

Si cet o ffic ier de troupe était artiljeur, 
il possédait le Manuel naturellem ent et 
norm alem ent; si, au contraire, il n ’ap­
partenait pas à l'arm e de l ’artillerie, il 
pouvait très bien en demander commu­
nication à un artilleur de ses cam arades, 
et ce dernier n ’eût certainem ent fait au­
cune difficulté pour lui prêter son exem ­
plaire. A insi que je  l'ai dit, en effet, le 
document ne portait pas la mention 
«  Confidentiel » , et de pms, dans toutes 
les fooles m ilitaires (Saint-Cyr, Saînt- 
M aixent, Saumur), on indique aux o ffi­
ciers les méthodes de réglage employées 
par l’artillerie.

Or, il est bien évident que si cette mé­
thode vient à être changée ou modifiée, 
un o fficier d ’artillerie ne fera pas diffi­
culté pour m ettre au courant de ces m o­
difications ou changements un offlcièr 
qui serait sorti des écoles précédemment 
énumérées, et qui y aurait puisé des 
données devenues inexactes pour lesm é- 
thodes de rég lage: il me paraît donc d if­
ficile d’admettre qu’un o fficier de troupe 
ait éprouvé quelque difficu lté à se pro­
curer le Manuel de tir.

Ésl-ce qu 'il n ’aurait pas éprouvé des 
difficultés autrement grandes a se procu­
re r les renseignements qui font 'ob jet 
4 e? notes énumérées au bordereau ?

II ne pouvait se procurer ces rensei­
gnements que dans un m ilieu très res­
treint, le m ilieu de l'état-m ajor de l’ar­
m ée ; et s'il avait réussi à se les procurer 
dans ce m ilieu, grâce à la négligence oq 
à ia com plicité d'un o fficier de l'état- 
m ajor, n ’aurait-il pas, pour faire va lo ir 
sa marchandise, insisté sur les difficultés 
qu ’il aurait éprouvées à obtenir cos ren­
seignements, alors que le projet de Ma­
nuel de tir était à sa portée .

Pour les autres documents énumérés 
au bordereau et auxquels l ’auteur donne 
l% nom générique dénotés, on a dit qu’en 
raison m ême de cette appellation, les do­
cuments ne devaient pas avo ir grande 
va leu r; mais je  dois faire rem arquer, à 
ce sujet, que le mot jiotes est toujours 
em ployé, à l ’état-m ajor de l’armée, et à 
l’exclusion de tout autre mot, pour dési­
gner la correspondance émanant des bu­
reaux. On réunit sous cette appellation 
les questions les plus diverses, quel que 
soit leur degré d ’importance.

L e  fait que 1 auteur a em ployé ce term e 
générique de notes n 'imphque donc pas 
nfoessairem ent l’ idée que les documents 
étaient sans va leu r; ü semblerait, au 
contraire, indiquer, à cause m ême de 
l'em ploi de ce mot, d’usage courant et 
exclusif à l ’état-major, que l'auteur était 
bien de la maison.

A  propos d’un des documents énumé­
rés au bordereau, la note sur les troupes 
de couverture, M. Picquart fa it observer 
que, si elle avait été faite par Dreyfus, ce 
dernier aurait fait parvenir à son rorres- 
pondant un document beaucoup plus 
important re latif aux troupes de couver­
ture, document qu'il p o u va it ‘a vo ir à sa 
disposition, à supposer qu’il fût au 3* bu­
reau de l’état-m ajor de l ’arm ée lorsque 
le bordereau fut écrit.

Ce document im portant serait une 
note sur la constitution des approvision­
nement des troupes de couverture.

Je dois déclarer, quant à moi, que j ’i­
gnore ce que l'auteur du bordereau a pu 
envoyer, com m e renseignements, à son 
correspondant. R ien ne prouve qu’il n ’y 
avait pas d'indicationssur la constitution 
des approvisionnements ; mais, cette ré­
serve aite, je  dois aussi déclarer que 
l'instruction sur la constitution des ap­
provisionnem ents des troupes de cou­
verture ne contient pas, à beaucoup 
irès, des renseignements précis et détail- 
és sur la couverture.

Cette instruction, en effet, uniquement 
destinée aux services administratifs, se 
borne à indiquer pour chaque centre 
d’approvisionnem ent les quantités de 
v ivres ou de munitions qu ’il y  a lieu d’en- 
tren ir; elle dit par exem p le : «T a n t de 
jours de v ivres, pour tant de bataillons, 
tant de batteries, tant d'escadrons. »

La  lecture de cette instruction ne per­
met pas de connaître quelles sont les 
troupes qui seront alimentées par le cen­
tre d’approvisionnem ent ; elle ne donne 
pas non plus l'em placem ent de ces trou­
pes ; elle fait seulement connaître que, 
dans un rayon indéterm iné autour du 
centre d’approvisionnem ent, il y aura 
tant de troupes à fournir.

Il y  a là, au contraire, au 3® bureau, un 
document autrement plus important, re­
latif à la couverture. Il est connu sous le 
nom d’ cdnstruction pour les troupes de 
couverture ».

Cette instruction ne sa borne plus, 
comm e la précédente, à donner le chiffre 
global des unités affectées à la  couverture, 
mais elle donne la décomposition de ces 
unités par arme, et dans chaque arme, 
par régim ents, bataillons, compagnies, 
escadrons ou batteries. Chacune de ces 
unités est désignée d’une façon expli­
cite ; on dira par exem ple : «  un esca­
dron de tel régim ent de chasseurs, un 
bata il^n  de tel régim ent d’infanterie ».

En outre, l’ instruction indique quel 
sera le rôle attribué à chaque unité, dé­
signe nom inativem ent quels seront ses 
emplacements initiaux, sur quelles lignes 
elle devra placer ses avant-postes, enfin 
la conduite qu'elle aura à ten ir dans telle 
ou telle éventualité prévue. Cette ins­
truction est certainem ent autrement im ­
portante que l ’instruction sur la consti­
tution des approvisionnements de cou­
verture.

J’ai tout lieu de croire que c ’est de 
cette dernière instruction qu’a dû s’ins­
p irer l'auteur du bordereau lorsqu’il a 
parlé des troupes de couverture ; il a eu 
soin de spécifier, en effet : «  Quelques 
modifications seront apportées par le 
nouveau plan. »  A insi qu ’il a déjà dû 
être d it à la Cour, la couverture de 1894 
a été mise en vigueur le 20  décembre, et 
le nouveau plan, auquel il est fait allusion 
dans le bordereau, n ’a lui-mêm e été re­
mis en vigueur qu'en mars 1895 ; or, au 
morqent où a dû être écrit le bordereau 
(fin  août 1804), le travail relatif à la cou­
verture était term iné au 3® bureau, et on 
prévoyait, à ce moment, que certaines 
modifications seraient apportées à ce 
travail, lors de la m ise en v igueur du 
)lan, en ce qui concernait précisément 
a composition, la répartition et les em­

placements initiaux des troupes de cou­
verture.

Une note du 3* bureau, de la deuxième 
quinzaine d ’août, établit ce fait d ’une 
façon certaine ; il serait peut-être utile 
que la Cour fût m ise en possession d’une 
copie de cette note, qui me paraît expli­
quer l ’expression du bordereau : Quel­
ques m odifications seront apportées p a r  
le  nouveauplan.

Au sujet de la discussion du borde­
reau, je  n 'ai voulu traiter que la ques­
tion de date et celle relative à l ’im por­
tance des documents énumérés. Sans 
entrer en plus de détails, qui ont d’ail­
leurs été exposés longuem ent à la Cour 
dans les dépositions précédentes, il y  a 
cependant un point que je  crois devoir 
p rfo iser ; il a trait à la note du borde­
reau concernant le canon de 120 court 
et le frein adapté à cette pièce.

L e  canon de 120 cou rtes i une pièce de 
campagne dont l ’adoption rem onte au 
5 décembre 1891. Il n’existait, à cette 
époque, qu’un m odèle d ’étude. L e  Conseil 
supérieur de la guerre décida, à la date 
que je  viens d’indiquer, l'adoption du 
nouveau système d’artillerie de 120 , 
sous le nom de canon de 120 court ou 
120 léger, et son affectation aux troupes 
de campagne.

Sa fabrication com m ença à partir de 
cette époque et se poursuivit parallèle­
ment à la continuation des essais, jusque 
dans le courant de 1894. L'adoption de 
ce système d’artillerie n ’avait pu être dé­
cidée qu’après l'invention d’un frein spé­
cial, connu sous le nom de frein  hydro- 
pneumatique.

L e  frein adapté aux pièces d’un cali­
bre supérieur a celui de 90 m illim ètres 
était, jusqu'à ['.adoption du 120 court,Mn  
frein  hydraulique dont l ’invention est 
due à l ’industrie;.privée (raaWon Mont- 
golfier) ; ce frein a subi diverses m odifi­
cations de détail, peu importantes, d ’ail­
leurs il est désigné couram m ent par la 
date de la dernière de ses modifications, 
sous le nom de fre in  m odèle 188Z.

II ne présente absolument rien de se­
cret ni de confidentiel; le secret de sa 
fabrication n’appartient pas au m inistère 
de la guerre, mais à l’industrie privée, 
ainsi que je  l ’ai indiqué.

L e  frein hydropneuraatique, au con­
traire, a été inventé et proposé par le 
service de l’artillerie.

Son agencement est, encore aujour­
d ’hui, tenu absolument secret; c ’est ce 
frein (et ce frein seulement) qui a été 
adapté au canon de 120 court et qui a 
)erm is de procéder à la fabrication et à 
a mise eu service de cette dernière 

pièce.
J’ai dit que le frein hydropneum atique 

était, encore aujourd'hui, tenu secret ; il 
y  a bien une description du frein qui a 
paru dans un document im prim é et 
édité en 1895; ce document porte même 
un schéma indiquant l ’organisation inté­
rieure du frein nydropneumatique, mais 
le schéma et la description qui l’accom- 
)agne donnent seulement le principe sur 

' equel est basé le frein ; ils indiquent que 
e frein 66 com pose essentiellement de

deux cavités, l’une avant, l ’autre arrière, 
entre lesquelles se meut un piston relié à 
la p ièce; la capacité avant contient un 
liquide; la capacité arrière ne renferm e 
que de l’a ir; lorsque la pièce tire, le 
liquide de la cavité avant est poussé à 
travers le piston de la cavité arrière où 
elle com prim e l'air qui s’y  trouve ren­
ferm é; ce passage du liquide ne se fait 
qu 'avec difficulté et sous l ’effort du recul.

Lorsque cette dernière force cesse do 
se faire sentir, l'a ir com prim é réagit sur 
le liquide, le repousse de la cavité avant, 
et ce liquide, par un jeu de transmission, 
com m unique son m ouvem ent à la pièce 
et la rem et en batterie. V o ilà  tout ce 
qu’apprend l’ instruction im prim ée.

Reste à savoir maintenant comm ent 
sont établis les joints qui réunissent les 
deux cavités du foein; par suite de quelle 
disposition le liquide qui se trouve dans 
la cavité avant ne pénètre dans la cavité 
arrière que par l'effet du recul ; comment 
le liquide est au contraire maintenu dans 
la cavité avant quels que soient les efforts 
produits par le mein par l'effet du roule­
m ent?

C'est dans ces dispositions, et d ’autres 
de m êm e genre, que consiste le secret du 
freinhydropneum atique.il reste doncéta- 
bli que c ’est seulement au sujet de ce der­
nier frein qu 'il pouvait être intéressant, 
pour le  correspondant de Fauteur du 
bordereau, d ’avo ir des renseignements.

Pou r le frein modèle 1883, j ’ai a it que 
ce frein était dans le domaine public.

Il serait peut-être utile, si la Cour le 
ju ge  nécessaire, qu ’un technicien pût 
fournir des renseignements complémen­
taires et m ettre au point l’exposé que je  
viens de fa ire en ce qui concerne le frein 
hydropneumatique.

Je suis, en effet, absolument incom pé­
tent en la matière.

J’arrive à la question du dossier secret. 
J’ai dit tout à l'heure que, dans mon es­
prit, ce dossier ne venait qu ’en troisième 
ligne parm i les charges qui me parais­
sent établir la culpabilité de Dreyfus.

Je n ’ai pas voulu dire, par là, que le 
dossier dit secret n’avait qù ’une imp'^r- 
tance relative ; mais, alors que les avcUx 
et la discussion technique du bordereau 
me paraissent fournir une preuve directe 
de culpabilité, celle-ci ne ressort, tu  
contraire, de l ’examen du dossier que 
par une sorte de déductions et de pré­
somptions concordantes.

J’ ignore à quelle époque rem onte la 
constitution du dossier secret. Je sais 
seulem ent que, dans le courant de mars 
1898, ce dossier, qui existait déjà, fut 
classé dans un certain ordre par le géné­
ral Gonse.

Ce dernier cota les pièces, en inscri­
vant sur chacune d’elles un numéro 
d 'ordre et en paraphant de sa m ain cha­
que numéro.

L e  général Gonse avait classé les pièces 
dans l’ordre de leur arrivée au m inistère 
de la guerre, sans distinguer entre elles 
celles qui pouvaient s’appliquer directe- 
tement à Dreyfus, ou celles qui n ’avaient 
qu’un intérêt au point de vue de la com­
paraison des écritures.

Il résultait de cette classification une 
certaine difficulté pour se reconnaître au 
m ilieu d’un si grand nom bre de pièces, 
cette difficulté avait déjà frappé M. Ca­
vaignac, qui avait le dessein de faire pro­
céder à une nouvelle classification.

La  nécessité de reconstituer le dossier 
devint encore plus manifeste après la 
découverte du faux Henry et de deux au­
tres pièces suspectes. Néanmoins, le tra­
vail de reconstitution n ’a été fait que tout 
récem m ent, par mes soins et sous la di­
rection de M . de Freycinet.

L e  dossier a été divisé en trois parties :
La  prem ière renferm e les pièces se 

rapportant directement à l ’affaire Drey­
fus;

La  deuxième, celles qui n ’ont avec les 
pièces de la prem ière partie qu’un inté­
rêt de rapprochem ent ;

Et enfin,la troisième partie renferm ant 
les pièces fausses ou suspectes.

L a  prem ière partie du dossier nous 
m ontre que, dans le courant de 1893, il y 
avait des fuites au m inistère de la guerre. 
Nous avons la preuve que des plans di­
recteurs des places fortes parvenaient à 
une puissance étrangère ; j ’ ignore abso­
lum ent si ces faits peuvent être attribués 
en tout ou en partie à Dreyfus, et rien 
dans le dossier ne permet, je  crois, d’af­
firm er quoi que ce soit à ce sujet.

On sait seulement d 'unefaçon certaine, 
par une lettre d'un agent d’une puis­
sance étrangère, que les plans dérobés 
provenaient du m inistère de la guerre 
(pièce n® 18).

Quand à la pièce «  Ce canaille de D ... » 
(n° 25), rien ne prouve qu ’elle .désigne 
Dreyfus, et je  serais plutôt de l ’avis de 
P icquart qui estime qu’elle ne peut s’ap­
p liquer à lui, étant donné le sans-gêne 
avec lequel Fauteur de la lettre traite ce 
D...

Cependant, là où M. P icquart m e pa­
ra ît com m ettre une erreur, c’est quand, 
dans son m ém oire et à l'occasion de la 
pièce « Ce canaille d e D ...  » ,  il parle 
des plans directeurs du 1"  bureau.

Si j ’ai bonne m ém oire, en effet, M . 
Picquart sem ble indiquer:

1® Que le l®' bureau détient norm ale­
ment un exem plaire des plans directeurs 
des places fortes ;

2® Que douze plans directeurs (quan­
tité indiquée dans la lettre : Ce canaille  
de D ..., form ent un volum e considé­
rable et un paquet d iffic ile à dissimuler.

3° (5ue le pfon directeur de la place de 
N ice (celui dont il est question dans la 
lettre : Ce canaille de D ...) à supposer que 
ce plan existât au 1®' bureau, n ’eût pu 
qu’être d ifficilem ent distrait, attendu que 
les officiers du bureau ont fréquem m ent 
à s 'y reporter.

Or, le 1®' bureau ne possède que d’une 
f^ o n  absolument accidentelle les plans 
directeurs : les plans directeurs sont édi­
tés au service géographique et adressés 
par ce service a l ’Ecole de guerre, à la 
direction du génie, et à la section techni­
que du génie. Cette dernière section 
adresse elle-m êm e des exem plaires des 
plans aux gouverneurs des places fortes, 
et ceux-ci com plètent ces plans par Fin- 
dication de certains travaux à exfouter 
au m om ent de la mobilisation.

Ces mêmes gouverneurs des places 
fortes, lors de la mise en vigueur d ’un nou­
veau règlem ent, établissent ce que nous 
appelons le journal de m obilisation de la 
p ace, et ils adressent ce journal, pour 
approbation, au l**" bureau de l ’état-ma­
jo r  de l'armée.

II arrive que certains gouverneurs an­
nexent à leur journal un plan directeur 
de la place, ce qui perm et de rendre plus 
facile la lecture du texte.

L e  journal est envoyé au l "  bureau, en 
double expédition. Une expédition reste

au 1®*̂ bureau, et, lorsque le gouverneur 
de la place a cru devoir annexer à son 
journal un plan directeur, le i®' bureau 
devient, par le fait, détenteur d’un exem ­
plaire du plan. Mais, encore une fois, 
cette annexion du plan au journal est 
loin d ’être la règle, et en ce qui concerne 
spécialement le plan de N ice et le journal 
de cette place, qui existait en 1893 au 

bureau, j ’ignore absolument si le plan 
directeur y  était annexé.

Quant au volum e que présentent douze 
feuilles de plans directeurs, il était bien 
peu considérable. Comm e la Cour peut 
s’en assurer par l’examen de la feuille 
spécimen m ise à sa disposition , douze 
feuilles assemblées form ent un paquet 
que l’on peut facilem ent dissimuler, par 
exemple, dans la poche intérieure d'un 
pardessus.

Enfin, en ce qui concerne spécialement 
le plan de Nice, M. P icquart dit que ce 
plan ne pouvait être que difficilem ent 
distrait, attendu que les officiers du bu­
reau pouvaient avo ir à s’y  reporter.

Or, une fois le journal de mobilisation 
approuvé, si, par hasard, le plan direc­
teur a été annexé au journal, le 1®' bu­
reau ne peut avo ir à se reporter au plan 
que dans le cas de modification aux ou­
vrages de défense prévus ou existants.

L e  fait peut se présenter en effet, pour 
les places du Nord-Est ; les ouvrages de 
défense sont fonctions de la puissance 
destructive de l ’artillerie assiégeante et 
aussi de l ’effectif des troupes appelées à 
les ga rn ir : si l’un ou l’autre de ces fac­
teurs vient à être m odifié, ce qui arrive 
fréquem m ent, surtout en ce qui concerne 
les effectifs, il y  a lieu de rectifier le 
journal de mobilisation, après entente 
avec le l®*" bureau, et ce dernier se repor­
tera, naturellement, au plan directeur s'il 
le possède.

A u  contraire, sur notre fron tière du 
Sud-Est, qui est' constituée en entier par 
les Alpes, les conditions de la fortifica­
tion sont toutes différentes : cette fortifi­
cation ne peut guère être m odifiée par la 
puissance destructive de l’artillerie de 
l’adversaire qui, nécessairement, à cause 
de la difficu lté des transports, ne consiste 
qu’en engins de faible calibre, et dont le 
m odèle n a pas varié depuis environ  v ingt 
ans, et ne variera vraisem blablem ent pas 
de longtemps.

De même, pour des raisons stratégi­
ques, les effectifs affectés à la défense de 
cette frontière sont restés sensiblement 
les mômes depuis longtemps, et rien ne 
perm et de prévoir qu'on les modifiera. 
Les deux facteurs dont les variations 
peuvent amener des modifications dans 
e journal des places fortes étant abso- 
ument stables, il en résulte que le  jou r­

nal une fois approuvé ne reçoit plus de 
retouches ; et on ne vo it pas pourquoi 
les officiers du 1** bureau auraient a se 
reporter au plan directeur, dans le cas 
où ce plan serait annexé au journal.

Dans tous les cas, les probabilités 
d ’avo ir à consulter le  plan sont plus 
grandes pour les plans Nord-Est que 
pour les plans Sud-Est.

Ceci dit pour les plans directeurs 
(  et encore une fo is, j e  ne pu is  dire si 
Dreyfus en a liv ré  ou non ) ,  le pre­
m ier document du dossier s e c re t , 
dans l ’ordre chronologique des piè­
ces qui, jusqu’à présent, constituaient 
des charges contre Dreyfus, est un télé­
gram m e adressé à un agent étranger dé­
signé sous le nom de A  et dont la  tra­
duction est la suivante : Les choses, au­
cun signe de Vétat-m ajor généra l (n® 2 2 ).

L a  pièce est du 29 décembre 1893. Or, 
postérieurement à ce télégram m e, au 
com m encem ent de 1894, on reçut une 
note-mémento écrite par l’agent à qui le 
télégram m e était adressé et qui paraît 
être une réponse. L a  traduction de cette 
note-mémento est la su ivan te: Doute. 
Preuve. Lettre  de service. S itua tion  dan­
gereuse p o u r m oi avec un o ffic ie r  fra n ­
çais. N e  pas conduire personnellem ent de 
négociations. Apporter ce q u 'i l  a. Absolu. 
Bureau des renseignements. Aucunes re­
lations corps de troupes. Im portance seu­
lem ent du ministère. D é jà  quelque p a r t  
ailleurs. (P ièce n® 23.)

Il a paru généralement, et il me paraît 
à moi, encore aujourd’hui, que ces deux 
pièces 22  et 23 se complètent l ’une l ’autre 
et peuvent se com m enter ainsi qu’ il suit. 
On a dit à l ’agent A  que les documents 
produits par lui ne portent aucun signe 
prouvant qu ’ils sortent de l'état-m ajor, 
et l’agent A  répond que, lui aussi, a 
éprouvé ou éprouve des doutes.

Il sem ble bien, cependant, qu’il s’agit 
d’un officier, et l’agent A  ajoute que l'o f­
ficier, ou lui-même, n’a aucune relation 
avec les corps de troupes; qu’il n’attache 
d’importance qu’aux pièces sortant du 
ministère.

Presque en m ême temps que la pièce 
2 2 , le service des renseignements reçoit 
une lettre écrite au m êm e agent A  par 
un autre agent étranger B (pièce 26). Ce 
dernier dit à son ami qu ’il va  recevoir 
l ’organisation du service m ilitaire des 
chemins de fer. Je fais sim plem ent re­
m arquer que Dreyfus, au m om ent où la 
pièce est arrivée au service des rensei­
gnements, venait de quitter le 4® bureau 
de Fétat-major de l ’arm ée, service m ili­
taire des chemins de fer, où il avait ac­
com pli un stage de six mois (dul*^ ju illet 
au 3 i décem bre 1803).

Sur interpellation :

L e  cap ita ine Cuignet. —  L a  pièce 26 
n ’est pas datée par son auteur. Elle porte 
simplement, à l ’encre rouge, de la main 
d’ûn o ffic ier du service des renseigne­
ments, la date d’avril 1894.

Postérieurem ent encore, le service des 
renseignements reçoit trente-deux feuil­
les contenant la copie partielle d’un 
cours de l’Ecole de guerre sur l ’organisa­
tion défensive des Etats (pièce 27) en ju il­
let 1894.

Cette pièce émane dq l’entourage de 
l ’agent A  ; elle est de la main d’une per­
sonne qui travaille • habituellem ent près 
de lui.

Rapprochée du cours professé à FEcoIe 
de guerre, de 1890 à 1892, et de 1893 à 
1894, on constate que la copie est la re­
production littéralo des moyens de dé­
fense existant autour de Lyon , ou à éta­
b lir aux environs de cette place au mo­
ment de la mobilisation.

Cette partie du cours est la troisièm e 
du cours de fortification permanente 
professé à FEcole de guerre.

Or, en môm e temps que la copie, nous 
recevons une lettre écrite par 1 agent A , 
et dans laquelle il annonce (pièce 29) 
l’envoi des deux prem ières parties de ce 
cours ; il insiste sur le caractère confi­
dentiel du docum ent; il fa it rem arquer 
nue les officiers étrangers admis à 
l Ecole de guerre com m e élèves ne sont 
pas autorisés à suivre le cours ; il insiste 
enfin pour qu’on veu ille bien faire auto-

graphier ou im prim er la copie qu’il 
adresse, et pour qu’on lui adresse deux 
exemplaires du tirage, en m êm e temps 
qu ’on lui renverra la copie.

Nous n'avons pas retrouvé cette copie 
des deux prem ières parties du cours ; 
mais il paraît vraisem blable d'admettre 
que la copie de la troisième partie, dont 
nous possédons un fragm ent, a été faite 
pour com pléter les envois faits précé­
demment, et que cette partie, après avoir 
été im prim ée ou autographiée, a fait re­
tour à l’agent A  dans les conditions indi­
quées par lui dans la lettre précédente.

Je crois devoir indiquer à ce sujet que, 
dans la collection des cours de l'École de 
guerre de Dreyfus, collection qui a été 
saisie chez lui après son arrestation, et 
dont il a été d re s^  un inventaire annexé 
au dossier, la troisièm e partie du cours 
de fortification n'est pas reliée, alors que 
les autres cours le sont tous. Non seule­
ment cette partie n ’est pas reliée, mais, 
elle a été retrouvée dans ses cours, in­
complète et répartie entre plusieurs pa­
quets.

Sur interpellation :

L e  cours dont il est question a été ré­
digé çar le professeur et tiré par ses 
soins a un certain nom bre d ’exemplaires 
correspondant au nom bre des élèves 
français, plus quelques parties prenantes, 
telles que le général comm andant Fécole, 
environ quatre-vingt-dix exem plaires par 
an.

Cependant, les fuites qui avaient été 
signalées en 1893 continuaient à l ’état- 
m ajor. Diverses enquêtes avaient été 
faites et n ’avaient fourni aucun résultat, 
quand, fin mars 1894, un de nos agents 
reçut une confidence particulièrem ent 
grave.

On disait à cet agent que les enquêtes 
seraient sans résultat tant qu’on se bor­
nerait à surveiller le personnel subal­
terne du m inistère de la guerre. On ajou­
tait, à titre de renseignements, qu ’un 
agent étranger avait reçu une mission 
secrète, en Suisse, e t  qu’il s’ y était rendu 
sans être accrédité auprès du gouverne­
m ent de ce pays.

Quelques jours après, le 6  avril, la 
m êm e personne disait au m ême agent 
que cet agent secret, envoyé en Suisse, 
avait été subitement accrédil^, par télé­
gram m e, près du gouvernem ent helvéti­
que. Il en concluait que la puissance pour 
laquelle cet agent accomplissait sa m is­
sion secrète avait été prévenue, et il d i­
sait, qu’à son sentiment, l’avis devait 
ven ir du 2* bureau de l ’état-m ajor de l’ar­
mée, où, par suite, existerait un traître.

Or, il est vrai, en effet, qu’à la suite de 
la prem ière confidence, e service des 
renseignements in form a le deuxièm e bu­
reau de la mission secrète confiée en 
Suisse à un agent étranger, et, dans le 
2® bureau, le  service des renseigne­
ments in form a égalem ent 1̂  section 
dans les attributions de laquelle se trou­
vaient les relations avec la puissance 
jour le compte de laquelle devait agir 
'agent étranger ; à cette section apparte­

nait Dreyfus au m om ent où la confidence 
fut faite.

Antérieurem ent à ces rapports (c’est-à- 
dire dans les prem iers jours de janvier 
1894), le service des renseignements avait 
reçu une lettre écrite par l’agent B à 
l'agent A , pièce n® 401,et qui sem ble éta­
blir que l’agent A , agent de la puissance 
pour laquelle agissait le personnage en­
voyé en Suisse, avait un am i au 2® bu­
reau.

Cette lettre est arrivée dans les pre­
m iers jours de janvier 1894 mais comme 
les prem iers mots paraissaient se rap­
porter à une question absolument ba­
nale (recrutem ent ou appel), on ne pro­
céda pas im m édiatem ent à la reconstitu­
tion de la pièce qui paraissait être sans 
importance.

On laissa les fragm ents pour s’occuper 
de travaux plus ingrats ; on ne les reprit 
qu’en ju illet 1894, c est-à-dire postérieure­
ment aux confidences dont j ’ai parlé 
ci-dessus ; et l’on fut frappé à ce m om ent 
de l'im portance do la lettre qui parais­
sait confirm er l ’exactitude des renseigne­
ments donnés.

En effet, l ’agent B faisait allusion, 
dans cette lettre, à une question de re­
crutement ou d ’appel, dont les deux 
agents s’occupaient simultanément ; B dit 
à A  :

—  J 'a i écrit encore au co lon e l D avi­
gnon, et c'est p ou r ça que j e  vous prie, 
si vous avez l'occasion de vous occuper 
de cette question avec votre am i, de le 
fa ire  particu lièrem ent, en fa çon  que D a­
vignon ne vienne pas à le savoir. Du  
reste, i l  répondrait pas, car i l  fa u t  j a  
mais fa ire  vo ir qu 'un  agent s'occupe de 
l'autre.

Le  colonel Davignon était, à ce m o­
ment, sous-chef du 2® bureau de Fétat- 
m ajor de l’armée, lequel est l ’in term é­
diaire obligé des demandes que les agents 
A  et B pouvaient avo ir à adresser au m i­
nistère de la guerre. Dans l’h iver 1893- 
1894, pendant lequel dut être écrite la 
lettre dont il est question ici (pièce 40), le 
chef du bureau, colonel de Sancy, fut 
fréquemment absent pour cause de ma­
ladie.

C’est certainement pendant l ’une de 
ces absences que fut écrite la lettre, sinon 
l ’agent B aurait parlé du colonel de 
Sancy, qu 'il connaissait beaucoup, au 
lieu du colonel Davignon, avec lequel il 
n ’avait aucun rapport direct.

Il est évident que l’agent B m et en 
garde l ’agent A  contre une indiscrétion 
possible, dans le cas où A  aurait fa it de­
mander par son am i le m ême renseigne­
ment que B demande officiellem ent au 
sous-chef du 2* bureau ; il me paraît ré­
sulter de cette préoccupation de l ’a­
gent B :

i® Que l ’am i dont il est question est au 
2* bureau, sous les ordres du colonel Da­
vignon  ; autrement, on ne comprendrait 
pas com m ent le colonel Davignon pour­
rait apprendre les démarches que ferait 
Fami. On saisit très bien, au contraire, la 
préoccupation de B si Fami est au 2® bu­
reau ; il est évident, en effet, que si Da­
vignon  apprenait qu ’un autre o ffic ier 
s’occupe de trouver un renseignement 
sur une question aussi spéciale, aussi en 
dehors des attributions propres au 2 ® bu­
reau, que la question dont s’occupe B, et 
dont il a parlé officiellem ent à Davignon, 
ce dernier en conclurait im m édiatem ent 
que dos relations existent entre B ou 
quelque autre agent de môm e ordre, et 
cet o ffic ier;

2® Constatation qui, à mes yeux, est 
)eut-ôtre plus grave ; B et A , d ’après le 
on de Ia5 lettre, ont évidem m ent intérêt 

à dissimuler ces relations. Cependant, 
au vu et au su de tout le monde, ils ont 
des relations personnelles quelquefois 
très étroites avec un certain nom bre

d’officiers de Fétat-major de Fermée. 
Pourquoi faut-il cacher les relatious eveo 
cet ami ? C’est que, dans le cas où ces 
relations seraient connues, il ne serait 
pas possible de faire croire qu’il s'agit da 
relations purement mondaines.

M. Picquart a d it dans son m ém oire 
quo Fami eu question pouvait être le com ­
mandant d’Astrog, chef de section au 
2® bureau, ou encore le colonel de Sancy, 
ou encore du Paty de Clam ; mais tout 
le monde connaissait ces relations, tout 
au moins de A , avec chacun de ces o ffi­
ciers.

Le colonel Davignon n’eût pas trouvé 
étonnant que A  ou B ait demandé à Fua 
d'eux de form er le renseignement, abso­
lument banal, d’ailleurs, dont ils avaient 
besoin.

Je suppose, au contraire, que cet am i, 
au lieu d’être Fun des officiers que je  
viens de nommer, ait été Dreyfus, il est 
bien certain que Davignon eût été stu­
péfait de vo ir Dreyfus s’occuper à trou­
ver un renseignement pour Â  ou pou f 
B, car il savait bien que Dreyfus n ’avait 
pas et ne pouvait pas avo ir de relations 
mondaines ni avec A  ni avec B, en rai­
son de sa qualité d ’israélite.

Les pièces que je  viens d ’énum érer 
sont ce les du dossier qui ont été appor­
tées au service des renseignements avant 
l ’arrestation de Dreyfus.

Au  m om ent où cette arrestation fut 
rendue publique, se place un incident 
d’une gravité particulière. Je cnns que 
c’est à cet incident qu ’a fait allusion lo 
général Roget dans sa déposition.

On a apporté au m inistère de la guerro 
un document émanant de l ’agent B et 
dont on a donné successivement deux 
versions : une seule de ces deux versions 
est au dossier (n® 44).

Le texte de la deuxièm e pourrait être 
indiqué à la Cour par le  général Gonse.

L a  Cour estimera peut-etre qu’il y au­
ra it intérêt à entendre au sujet de ce 
document, outre le général Gonse, M M . 
les généraux Billot et M ercier et M.' Ha­
notaux.

Le  document original dont il est ques­
tion était daté du 1®® novem bre 1804 
jou r où a été rendue publique la nou­
velle  de l’arrestation de Dreyfus. (Quel­
que temps après le service; des rensei­
gnements recevait une lettre adressée à 
l’agent A  par un de ses amis.

L a  lettre est datée du 18 novem bre 
1894 (n® 45) ; elle a donc été écrite au 
mom ent où la presse de tous les pays 
s’occupait activem ent des poursuites di­
rigées contre Dreyfus.

Faisant allusion à une réponse faite 
par le colonel Gaillard, chef du 2® bu­
reau à une demande de renseignements, 
cet ami dit à l’agent A  :

—  E n  ce qu i concerne la  réponse de M » 
Gaillard, c est un modèle ;  mais j e  ne 
m 'en étonne pas autrem ent, car c'est une 
m anifestation de ce v ieux levain de haine  
qu i existe tou jours e t 'q u i n 'a  même fa it  
que croître avec les années. Ou bien Drey­
fu s  jQ u e -t-il un  rô le  en cette a ffa ire  ?

A  propos de cette dernière phrase, on 
s’est demandé si, dans le cas où Dreyfus 
serait innocent, Fami de A  ne profiterait 
pas de notre erreur pour nous tourner 
en ridicule, étant donné le ton général da 
persiflage de sa lettre à notre égard. On ' 
a cru y  vo ir  un aveu de culpabilité par 
prétérition d ’innocence.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et asignà 
avec nous.

; Capitaine CUIG-NET

(A  suivre.)

Une lettre de M. £. Charavay

M . Gabriel Monod nous communiqua 
la lettre suivante qu ’il vien t de recevoir 
de M. Etienne Charavay :

Paris, 23 avril 1899.
Mon cher maître et ami,

J’ai reçu votre lettre du 20 avi’il. Vous vous 
étonnez que dans ma déposition devant la 
Chambre criminelle de la Cour de cassation 
je n’aie pas afürmé plus nettement l’iiientité 
de l ’écriture du bordereau aveo celle de l ’ex- 
commandant Esterhazy. Je tiens à vous don  ̂
ner les explications nécessaires pour dissiper 
toute fouivoque.

J’ai été convoqué en même teums que les 
sept autres experts des affaires Dreyfus et 
Esterhazy. Le président de la Chambre crimi­
nelle nous a remis l'original du bordereau 
et des pièces de comparaison émanées de 
Dreyfus et d’Esterhazy, et il nous a dit de 
les examiner aün de répondre à la question 
suivante : « Maintenez-vous les conclusions 
de votre rapport ? »

Je n’ai eu ni le temps ni les moyens maté­
riels de faire une expertise, qui exige, par 
suite des circonstances, une attention parti­
culière. J’ai seulement constaté que le borde­
reau reproduisait l’écriture d’^lsterha^y avoo 
beaucoup plus d’exactitude que celle de Drey­
fus, et que le papier pelure dudit bordereau 
était de même nature que celui employé en 
18!)i par Esterhazy.

J’ai donc considéré que le nouvel élément 
de comparaison, qui ne m’avait pas été fourni 
en 189Î, ne me permettait pas de maintenii 
mes conclusions, et annulait mon expertise. 
C’est ce que j ’ai dit. Je n’ai pas été plus affir­
matif sur l ’attribution de l’ecriture parce que 
je n’étais pas alors à même d’examiner l’hy­
pothèse d’un faux par imitation, qui avait été 
produite, et de contrôler les arguments dea 
conclusions négatives de l ’expertise de i^J7.

Cette prudence, que vous jugerez peut-être 
excessive, n’était-ello pas naturelle à un 
homme abusé uno première fois par les ap­
parences et justement soucieux d éviter une 
nouvelle erreur?

Quoi qu’il en soit, j ’ai répondu négative­
ment à la demande posée par la Chambre 
criminelle : « Maintenez-vous vos conclusions 
de 1894? »

Ensuite j ’ai cru devoir, pour l ’acquit de ma 
conscience, vérifier l’impression produite sur 
mon esprit par la confrontation de l ’écriture 
du bordereau aveo celle des deux éléoienta 
de cornparaison. Je me suis procuré deux 
lettres ae l ’ex-commandant Esterhazy et J’al 
fait le travail de comparaison à l ’aide d’une 
photographie du box-dereau qui m’avait été 
donnée officiellement en 1894. De cette vérifi­
cation Il résulte :

lo Que le bordereau reproduit exactement 
le gr^hisme d’Esterhazy ;

2o (jue les parties du bordereau qui. en 
1894, avaient attiré les soupçons de l ’autoriîô 
militaire sur Dreyfus et avaient impressionné 
les experts, ressemblent tout autant à l ’écil- 
ture naturelle d’Esterhazy qu’à celle de 
Dreyfus ;

3® Quo les dissemblances constatées dans 
mon rapport entre l'écriture de DreyfuK et 
celle du bordereau sont précisément les ana­
logies cai’actéristiques des écritures du borde­
reau et d’Esterhazy.

Dans ces conditions, j'estime quo la confco-

Esterhazy.
Cette déclaration complète et confirme ma 

déposition. J’éprouve d autant moins d'em­
barras à la faire que j ’ai conscience d'avoir 
toujours agi de bonne foi et que les circons- 
tancea exceptionnelles de l’expertise de 1894

Ayuntamiento de Madrid
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expliquent suffisamment les rdsons de ma 
oondusion première. Je n’ai, vous le savez, 
nuUe prétention à l’infaillibilité et je me suis 
toujours fait un devoir (mon rapport de 1894 
en est la meilleure preuve) d’exposer les ar­
guments pour et contre, afin de permettre 
aux juges de ee prononcer en connaissance

unique eiemeni u’une condamnation, 
et qu'en droit comme en fait, elle n’a jamais 
élé et ne sera jamais qu’un témoignage î  

La clôture de l ’enquête et la publication 
des dépositions concernant la partie gra­
phique de l’affaire me dégageant du silence 
qu’à tort ou à raison je rn’étais imposé en 
irésence du déchaînement des passions con- 
raires, je saisis cette occasion de libérer ma 

conscience et d’obéir, en vous faisant connaî­
tre mon opinion, aux sentiments de loyauté 
et d’impartialité qui ont été et seront toujours 
ma règ e de conduite.

Je vous prie de faire de ma déclaration l ’u­
sage que vous jugerez utile à la cause de la 
justice et de la vérité, et d’agréer, etc.

Autre lettre :
Etienne Charavat.

Paria, 24 avril.
Monsieur le Rédacteur en chef,

Je vous prie de me céder deux lignes de 
votre journal pour dire que la déposition de 
M. Strongen ce qui me concerne n’est pas 
strictement conforme à la vérité. Je n’ai ja­
mais organisé de rendez-vous à la Libre Pa­
role entre lui et le commandant Esterhazy. 
Jo l ’ai présenté au commandant un soir, pen­
dant le procès Zola, sur le boulevard Mont­
martre, parce qu’il m’avait beaucoup prié de 
le faire et parce qu’il professait une vive sym­
pathie pour mon ami. Je voudrais ajouter que 
son récit concernant son interview avec Es- 
terhaw le soir où le commandant a été libéré 
de la Santé, manque aussi complètement de 
vérité.

Veuillez agréer, monsieur le Rédacteur en 
chef, l ’expression de mes très respectueux 
hommages.

Robert H. Sherard.

Échos
L a  TempsTaiàT8

L es  pluies que nous avions prévues sur la 
B retagne ont com m encé; elles von t s’étendre 
au Nord-O uest et Paris ne sera pas épargné, 
car le  barom ètre est en baisse sensible sur la  
ve ille . L a  tem pérature monte généralem ent en 
Europe; sur nos régions elle varie  peu. H ier, 
à  Paris, elle é ta it à i i o  au-dessus le  matin â 
huit heures e t ne dépassait pas 1 4 0  dans 
l ’après-m idi; on notait 1 8 »  à A lg e r . Cepen­
dant nous croyons pouvoir prédire un réchauf­
fem ent prochain. Dans la  soirée le  barom ètre 
éta it à 7 5 5 “ “*, après avo ir marqué 7 5 9 m® pen­
dant le  jour.

Les Courses
A  2 h., Courses à Maisons-Laffltto. —  

Gagnants de Robert M ilton :

P r ix  du Château : Muté.
p r ix  de Capeyron : Rembrandt.
P r ix  d'Orsay :T'<xyAn. .
7* P r ix  B iennal de M aisons-Laffitte : 

W ashington.
P r ix  V ignem ale : Gorton.
p r ix  G am in : Cambridge.
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UNE PRISON PREVENTIVE

Il y  a eu hier deux mois que Paul Dé- 
roulede s’est avisé de porter une main 
téméraire sur la bride du cheval du gé­
néral Roget, en invitant cet o ffic ier à ne 
pas rentrer dans sa caserne, mais à l ’ac­
compagner du côté do l’Elysée pour déli­
v re r  la France de la République parle­
mentaire, expédier Loubet dans le  cin­
quième dessous et organiser une répu­
blique plébiscitaire, dont lui, Déroulède, 
serait le président.

L e  général refusa, et comm e Déroulède 
était entré avec lui dans la caserne et ne 
vou lait absolument pas en sortir, on ap­
pela le commissaire do police et l ’on cof- 
ira  Déroulède.

Je ne sais pas encore comm ent on qua­
lifiera  cet acte, ni devant quelle jurid ic­
tion on en poursuivra l'auteur. On a bien 
annoncé, je  crois, que le député de la 
Charente passerait en Cour d ’assises pour 
infraction à la loi sur la presse. Il paraît 
que le geste d’arrêter un cheval quand 
i y  a un général dessus est un délit de 
presse. L e  m ême geste, quand il y  a un 
fiacre derrière le  cheval, devient un acte 
de sauvetage.

N e nous étonnons de rien. S’ils avaient 
vou lu  le poursuivre pour attentat à la 
pudeur, ils en étaient les maîtres. Les 
gens de justice font ce qu’ils veulent, 
n ’est-il pas vra i ?

Jamais tentative ne fut plus enfantine. 
I l  faut avoir daits le cerveau des illum i­
nations spéciales pour s’ im aginer qu’en 
allant cueillir un brigadier à la caserne de 
R eu illy  on peut accomplir, avant dîner, 
ce qui coûta tant de soins, de peine et de 
prépeiration au général Bonaparte et au 
prince Louis-Napoléon.

Je crois bien que Déroulède est allé 
chercher dans la caserne un refuge 
contre le ridicule. Il avait depuis quel­
ques jours surchauffé ses hommes. Il 
leur avait montré la Terre  prom ise. Il 
avait embrassé François Coppée. Ces 
diverses circonstances l'obligeaient à ne 
pas rentrer chez lui sans avoir accompli 
un acte.

Mais si cet acte a été puéril, au moins 
il n ’a pas été dissimulé. 11 a été per­
pétré au grand jour, devant une foule, et 
non seulement avoué, mais am plifié par 
scs auteurs.

C’est pourquoi l’on ne s’explique guère 
que Déroulède soit maintenu en prison 
préventive depuis soixante jours. Il est 
excusable de garder un inculpé tout le 
temps nécessaire à l’instruction et à la 
découverte des circonstances ignorées 
qu i ont accompagné son crim e ou son 
délit.

Mais quand le crim e ou le délit ont été 
accomplis devant tout le monde ; quand 
ils ne sont pas niés ; quand l’aveu est une 
sorte de credo , prolonger la détention est 
un acte de cruauté et, pour parler fami­
lièrement, une de ces mufleries que 
leur irresponsabilité inspire trop sou­
ven t aux gens qui nous gouvernent.

Ceux d’entre les Français qui se rat­
tachent au reste du monde civilisé par 
leur amour incurable pour la justice 
n’examineront pas si Déroulède fait ou 
non partie de cette fraction implacable 
du public qui sera bientôt la première à 
rougir de sa férocité, e l de toutes leurs 
forces ils protesteront contre le traite­
ment barbare, contre lès rigueurs inu­
tiles qu ’on lui fait subir. —  J. C orn é ly .

A Travers Paris
L a  Cour de cassation, toutes Chambres 

réunies, entendra aujourd’hui lo général 
Gonse, puis M. Bertulus et le  général 
Roget.

L e  général Gonse sera uniquement in­
terrogé sur une pièce du dossier secret 
que M M . Lépine et Freystætter ont visée 
dans leurs dépositions.

La  journée d ’hier, fo rt intéressante et 
fort im portante, a ôté consacrée à l’audi­
tion de M. Lépine, puis du capitaine 
Freystætter.

La  déposition du capitaine Freystætter, 
relativem ent brève, a été parfaitem ent 
libre et non moins complète.

L a  question principale a bien porté 
sur le  tém oignage du lieutenant-colonel 
Henry, et le capitaine Freystæ tter a dé­
claré à la Cour, com m e il n ’a cessé de le 
fa ire partout où l’occasion s’en est pré­
sentée, que c’est ce tém oignage qui avait 
fait sa conviction.

Mais il a pu en m êm e temps «  v ider 
son cœur jusqu ’au fon d », selon l’expres­
sion énergique d’un de scs amis. Sans y 
être invité, il est vrai, et sans entrer dans 
le détail des délibérations secrètes du 
Conseil de guerre, —  il a indiqué d ’une 
m anière très nette sa crainte et son trou­
ble d ’avo ir été associé à une illégalité.

L a  Cour l'a  écouté jusqu’au bout avec 
une attention bienveillante, et il s’cst 
retiré enchanté de l ’accueil reçu.

L e  prince OuroussofT est rentré h ier 
soir à Paris, venant de Saint-Péters­
bourg. Il reprendra aujourd’hui la direc­
tion de l’ambassade de Russie qui, pen­
dant son absence, a été gérée par M . Na- 
rischkine.

M . Lelianoff, m aire de Saint-Péters­
bourg, et lo comte Suzor, ingénieur en 
chef de la capitale russe, chargés, 
com m e nous l’avons dit, de déposer 
une couronne sur la tom be du Président 
Fé lix  Faure, au nom de la v ille  de Saint- 
Pétersbourg, se rendront aujourd’hui, à 
trois heures, au Père-Lachaise pour ac­
com plir cette mission.

Un grand nom bre de membres de la 
colonie russe de Paris se proposent d’as­
sister à cette cérémonie. Selon le rite or­
thodoxe, une pan ik ida  (prière litu rgi­
que) sera dite par le clergé de l ’église 
russe de Paris sur l ’em placement mis à 
la disposition de M. Lelianoff par le 
Conseil municipal de Paris.

L e  comte Arm and Doria, qui eut l ’a­
m our de l ’art, sans souci de la mode, 
avait réuni dans sa collection, célèbre 
au delà de l ’Océan, un grand nom bre 
d’œuvres de Corot, prises à toutes les 
époques de sa v ie  ; c’est ainsi qu’on verra 
à l’exposition qui aura lieu la semaine 
prochaine à la Galerie Georges Petit, le 
2 et le 3 mai, les m orceaux qui datent 
des voyages du maitro en Italie, ainsi 
que d’admirables figures.

Daumier paraît dans cette collection 
avec un grand nom bre d ’œuvres, entre 
autres le ̂ a ^ o n  de 3* qui fut un 
des succès de la Centcnnale de 1889 ; De­
lacroix, Tassaert, Rousseau, Jongkind, 
G. Colin sont égalem ent représentés par 
des chefs-d’œuvre. A  côté de ces maîtres, 
le comte Arm and Doria, dès l ’heure du dé­
but, ava it compris l’esthétique de l’école 
impressionniste, et il gardait jalouse­
ment les m erveilles qu ’il possédait de 
Manet, Degas, Renoir, Pissarro, Sisley, 
Cézanne, Guillaumin, V ignon, etc.

On va  revo ir cette année, au Salon de 
la Société nationale des beaux-arts, le 
peintre Jean Béraud avec des envois par- 
icu lièrem ent intéressants.

Un tableau : le Cours de M . L e  B argy  
au Conservatoire, dans lequel se retrou­
vent toutes les qualités de facture, de 
composition et d ’esprit de ce peintre si 
ém inem m ent parisien, piquera vivem ent 
la curiosité.

M. Jean Béraud expose en outre deux 
portraits : celui de sir Campbell Clarke 
et celui de Mrs Gridler, la fem m e du 
sous-secrétaire d’Etat aux affaires étran­
gères américaines.

L a  charmante Em m a Caivé a des idées 
bien tristes.

Elle v ien t de demander à Denys Puech 
son tombeau !...

Puech a cru d’abord à une plaisanterie 
macabre. Mais on a insisté, beaucoup, 
beaucoup. C’était tout à fait sérieux, et 
il a bien fallu qu’il s’exécutât pour satis­
faire ce caprice de jo lie  femme.

Donc nous verrons à l’Exposition de 
1900 le tombeau d’Emma Galvé : Ophélie, 
sous les traits de l ’a im able artiste, attirée 
par les fantômes et les vo ix  vers le 
néant.

L e  sujet, m algré son om bre, est bien 
intéressant à traiter, de tout point.

L a  nouvelle sonnette du Palais-Bour- 
bon v ien t d 'être installée sur le bureau 
présidentiel et essayée respectueuse­
ment.

Au  dernier mom ent, on a renoncé à 
utiliser pour cet essai le personnel de 
service de la Chambre : on a compris 
qu’il était trop parlementaire pour simu­
ler avec assez de naturel une séance.

L a  nouvelle sonnette donne le  la. R ien 
de plus correct.

Les sonnettes de réserve, ses doublu­
res —  car on a prévu de nouveaux acci­
dents au cours d’énervants débats, — 
donnent des u t l  R ien de plus franc.

L a  maison de banque Lehideux, si ho­
norablem ent connue, v ien t de célébrer 
le cinquantième anniversaire do sa fon­
dation dans des conditions qui m éritent 
d’être signalées.

M M . Leh ideux avaient conVié pour la 
circonstance, chez Voisin, plusieurs no­
tabilités du monde com m ercial et finan­
cier :

M. Delombre, ministre du commerce; N i­
colas, directeur au ministère du commerce ; 
PaÙain et Liron d’Airoles, gouverneur et sous- 
gouverneur de la Banque de France; Le- 
giand et Masson, présidents du Tribunal et 
de la Chambre de commerce ; de Verneuil, 
syndic des agents de change ; Offroy et Rouart, 
présidents des Unions syndicales des ban­
quiers de Paris et des départements, etc.

Mais c’est aussi avec leur personnel 
qu’ils ont voulu fêter les noces d ’or de 
leur Société. Après avo ir réparti une 
somme de v in g  m ille francs entre tous 
leurs em ployés, ils les ont engagés à un 
déjeuner qui a eu lieu hier ; la table ne 
comptait pas moins de deux cents cou­
verts.

Dans une allocution chaleureuse au­
tant qu ’applaudic, M. Ernest Lehideux a 
retracé le chemin parcouru par la So­
ciété pendant ce demi-siècle, rappelant 
en term es fort touchants les services 
rendus par les gérants ou em ployés dis­
parus au m ilieu de cet incessant labeur.

De leur côté, les principaux collabora­
teurs avaient tenu à m arquer la part 
qu’ils prenaient à cet anniversaire, et, 
dans une affectueuse pensée, ils ont offert 
à M. Ernest Lehideux une artistique re­
production de la  Pensée, de Chapu.

Une matinée musicale a term iné cette 
fête de fam ille.

Hors Faiis
Dans l ’Etat de M aryland (Etats-Unis) 

fonctionne depuis la semaine dernière le 
prem ier bureau de poste ambulant au­
tomobile.

Ce bureau de poste a la form e d’un 
omnibus dont un des côtés est muni de 
guichets, derrière lesquels se tiennent 
trois em ployés chargés de toutes les opé­
rations qu ’exécute un bureau ordinaire : 
affranchissement de lettres, colis pos­
taux, chargements, payem ents de man­
dats, etc.

Un em ployé spécial est chargé de 
v ider les boîtes aux lettres et boîtes aux 
journaux des localités que parcourt la 
poste ambulante.

L a  distance parcourue journellem ent 
est de 60 kilomètres.

Il paraît que les prem iers essais ont 
donné d'excellents résultats et qu ’un bu­
reau de poste ambulant pourra aisément 
rem placer deux bureaux stationnaires, 
sans com pter l'avantage qui résulte pour 
le public du fa it de ne plus avo ir à se dé­
ranger.

Nouvelles â la Main
Au Jardin des Plantes.
Un bon bourgeois essaye en vain, faute 

de connaître la form ule consacrée, d ’ in­
citer un ours à se dresser sur son arrière- 
train.

A lors Gavroche, très polim ent ;
—  Si mossieu a besoin d’un inter­

prète ?

Un député en vacances fait un brin de 
conversation avec un paysan.

Celui-ci se plaint de a dureté du travail 
des champs pour un m aigre profit.

A  quoi le législateur riposte en lui a ffir­
mant que le labeur parlem entaire est 
plus pénible qu'on ne croit.

—  Possible, dit l’hom m e; mais vous, 
vous ne craignez point la grêle 1

L e  Masqua da Fer«

Grains de bon sens
Vous êtes-vous jamais demandé, com ­

m e lo héros de Dostoiewsky : Si, «  par 
hasard, il me prenait envie de tuer quel­
qu ’un, com m ent m ’y prendrais-je pour 
qu 'il ne restât pas du crim e une seule 
trace qui révélât le crim inel ? »

Oh 1 m on Dieu 1 on peut se poser de 
ces questions-là sans avo ir la m oindre 
idée de com m ettre un m eurtre. C’est un 
jeu de l ’esprit, un amusement tout p lato­
nique. L e  poignard, le couteau, le revo l­
ve r laissent toujours des indices après 
eux. L e  poison n ’est pas plus sûr. Les 
Locuste ni les Brinvillcrs ne sont plus 
possibles aujourd’hui. Les médecins lé­
gistes découvriraient dans un cadavre 
enfoui depuis deux mois sous terre le 
plus sub il des poisons : le  poison des 
Borgia  1

On est bien embarrassé quand on 
cherche une form e nouvelle d'assassinat.

Je me souviens qu'Henri M urger était 
tout glorieux d’en avoir trouvé une. Pour 
un peu, il aurait demandé un brevet d ’in­
vention. C’était dans un rom an qui avait 
pour litre  :leSabot rouge.XIn paysan avait 
intérêt à se débarrasser de sa fem m e, qui 
était au lit,malade. Il posait des mouches 
sur de la viande en putréfaction. Elles 
s’y  chargeaient de venin. II les cueillait 
aveo précaution, les enferm ait dans une 
boîte et, la nuit venue, il les lâchait 
sournoisement dans la chambre de la 
malade. Trois jours après, elle mourait 
du charbon.

A lphonse K arr en a im aginé une, qui 
est bien piquante.

Un mari a surpris les relations qu ’un 
de ses amis entretient avec sa femme, 
aux bains de mer. Il ne dit rien, mais un 
soir, sous prétexte de prom enade sur la 
grève de l ’Océan, il l’amèn'e tout en cau­
sant, à m er basse, sur un rocher où tous 
deux s’asseyent. L a  conversation conti­
nue. Elle est si intéressante que l ’ami ne 
s ’aperçoit pas que la m er monte. Elle en­
toure bientôt le rocher. La  nuit est tom ­
bée.

—  Diantre ! dit le mari, il ne sera pas 
aisé de se tirer de là I Nages-tu ?

—  Tu  sais bien que non...
—  A lors, m on ami, bien le bonsoir.
Et il se je tte  à l’eau. Car il nage

com m e un poisson.
L e  lendemain, on retrouve sur la 

plage le cadavre du malheureux amant 
qui a été submergé par la m arée mon­
tante.

I l est vra i quo ces faççns d'assassiner 
ne sont pas à la portée de tout le monde.

Hier, je  lisais le dernier num éro de la 
revue d 'Em ile Gautier, la  Science p o u r  
tous. M. Lucien Berlin , dans un article 
qui a pour titre : les Empoisonneuses, 
parle, non sans quelque inquiétude, d ’un 
nouveau m ode d ’em poisonnem ent qui 
pourrait être pratiqué sans om bre de 
danger pour l’empoisonneuse.

Je m e rappelle qu’il y  a trois ou quatre 
ans, quand j'a lla i v is iter avec Brisson 
l ’Institut Pasteur, notre docte et aimable 
guide le docteur R oux nous m ontra une 
fou le innom brable de fioles étiquetées 
où sont enferm és et cultivés, dans des 
bouillons spéciaux, les redoutables m i­
crobes qui, absorbés d’u ne 'façon  quel­
conque par le corps humain, y  dévelop­
pent les maladies infectieuses : le croup, 
e choléra, la typhoïde, le cancer et tant 

d ’autres I...
—  Il y  aurait là, nous dit-il, de quoi 

em poisonner Paris tout entier.
M. Lucien Berlin  s’est em paré de cette 

donnée :
« I l serait aisé, dit-il en substance,d’ino­

culer à n ’im porte qui une maladie m or­
telle, par une sim ple piqûre, en riant, 
sans avoir l ’air de le faire exprès. Les 
fem m es s’acquitteraient excellem ent de 
cette besogne. Un ongle e ffilé  soigneu­
sement, et trem pé dans un bouillon de 
culture, serait un m erveilleux outil de 
m eurtre. A u x jeux d'amour, l'égratignure 
est facile. Ce serait un m oyen élégant et

com m ode de supprim er un mari gênan t, 
un procédé d’assassinat scientifique et 
vraim ent très «  sm art». A vec  le coup du 
m icrobe, pas d ’esclandre, pas de bruit, 
pas do san g ; impunité garan tie , aucun 
etre hum ain n ’étant à l ’abri du choléra 
ou de la fièvre typhoïde. »

B rrI Ça vous fait froid  dans le dos, 
quand on lit ces choses-là. Pa r bonheur, 
les bouillons de culture ne courent pas 
les rues, et l ’on n ’en vend pas chez les 
pharmaciens.

Et puis, le m oyen ne laisserait pas que 
d ’être périlleux pour qui voudrait l ’em ­
ployer. La  dame à l’onglc e ffilé  n ’aurait 
qu’a s’égratigner elle-m ême, sans le faire 
exprès I

Eh mais I j ’y  pense : ce serait un in gé­
nieux revirem ent pour le quatrièm e acte 
d ’un m élodram e à la d ’Ennerv!

w

Francisque Sarcey.

LA JOTONÉE
M a r d i  2^  a v r i l

Sports : Courses à Maisons-Laffitte (2 h.) — 
Grande partie d’échecs par le télégraphe entre 
les Universités anglaises (Oxford et Cam- 
hridge) et les Universités américaines (Har­
vard et Columbia).

Au Palais : Les ligues antisômitique et plé­
biscitaire devant la 9e Chambre. — L ’affaire 
Dérouléde-Habert devant la Chambre des mi­
ses en accusation. — Suite des dépositions et 
confrontations devant la Cour de cassation.

A V/ocennes ; Exercice de combat d’unités 
encadrées, à partir de 5 h. 1/2 du matin, par 
les troupes du secteur de TÉst et le camp re­
tranché de Paris ; après l ’exercice, revue.

Les taxes : Sont exécutoires à partir d’hier 
les rôles des taxes' sur les abonnés des Cer­
cles, Sociétés et lieux de réunion, sur les 
chiens, les voitures, chevaux, automobiles, 
vélocipèdes (les plaintes sont reçues dans les 
mairies jusqu’au 35 juillet prochain).

Inaugurations : Buste de Racine à Port- 
Royal-dcs-Champs. — Port et Musée de 
Sousse, en Tunisie. — Pose do la première 
pierre du Musée océanographique à Monaco.

Conférences : M. Clément Delhorbe, sous 
les auspices de l ’Ecolo coloniale et la prési- 

..dcnce ae M. Chailley-Bert : a la Colonisation 
à Madagascar en 1899 » (8  h. 1/2, avenue de 
l ’Observatoire, 2).

Dans les églises : Commencement des fê­
tes do l ’Adoration à Saint-Séverin (8  h. du 
soir). — Mariage de M. de Fontaines aveo 
Mlle Viellard (Saint-Philippe du Roule).

ia  charité : Matinée au profit de l ’Orpheli­
nat des Arts (2 h., Trocadéro) et soirée au 
profit du Cercle catholique ouvrier du Gros- 
Caillou (8  h., boulevard Saint-Germain, 184). 
— Assemblée de la Société de tempérance de 
la Croix-Bleue (8  h. 1/4 du soir, eglise de la 
rue Roquôpine).

Le Monde et la Ville
S A L O N S

— M. et Mme Delcassé donneront cg soir 
un grand dîner en l’honneur de M. Lelianoff, 
maire de Saint-Pétersbourg. Y  assisteront : le 
comte de Suzor, membre du Conseil munici/ial 
de Saint-Pétersbourg, qui a construit, comme 
architecte, l'hôpital français de cette ville; M. 
Dupuy, président du Conseil des ministres ; le 
prince et la princesse Ouroussof, tous les mem­
bres de l’ambassade de Russie avec leurs fem­
mes, le vice-président du Conseil municipal de 
Paris, les directeurs du ministère des affaires 
étrangères, et le personnel du protocole et du 
cabinet du ministre, etc.

— Demain, le Conseil municipal donnera un 
déjeuner en l’honneur de M. Lelianoff.

— Ravissant cotillon, avant-hier, chez Mme 
Edgard Stern, pour des enfants de huit à douze 
ans. Parmi les charmants petits danseurs :

MM. et Mlles de Ganay, de Gabriac, de Mun, 
Las Cases, de ivlorny, de Divonne, de Gontaut- 
Biron, Pastré, Gunzburg, Decazes, de Sartigea, 
do Bailleul, de Leusso, Fould, Beer, “rernaux- 
Corapans, Kinen, de Bryaa, de Breteuil.de Grou- 
chy, de Cernay, Clary, Etienne Mallet, do Fleury,* 
de Maillé, etc.

—Réception intime, avant-hier, chez le comte 
et la comtesse Paul d’Ornano, dans leurs sa­
lons de la rue Pierre-Charron. Très applaudis 
Mlle 'Wanda de Stajewska, dans Nym phes et 
Syl-vains, valse de M. H. Bemberg ; M. Paul 
Seguy, dans l’arioso du R o i de Lahore, de 
Massenet; M. Georges Baltha, et M.B..., dans 
ses œuvres. Dans l’élégante assistance :

Général et Mme Jeannerod, vicomte do Po li, 
Mme Payen, comte Yvon de La Jailie, M. José 
Frappa, M. de La Saigna du Boucheron, baron 
ot baronne d ’Anthenay, marquis de L a  Soudière, 
Mme Lefèvre des Loges, etc.

— Très jolie soirée, avant-hier, chez M. 
Marcel Proust. Dans l’assistance :

Comtessso Potocka, Mme de Brantes, marquise 
d’Eyragues, Mmes Madeleine Lemaire, Emile 
Strauss, Arman de Caillavet, Cahen d ’Anvers, 
Bailby, et les notabilités du monda scientifique, 
littéraire et artistique.

On a fait un grand succès à Mlle Laparcerie, 
qui a dit à ravir des poésies de la comtesse 
Mathieu de Noailles et de M. Anatole France, 
en l’honneur desquels cette réception était 
donnée.

— Charmante soirée, chez Mme Alexan- 
drine Carmier, dans ses salons du boule­
vard Malesherbes. Sur un ravissant petit 
théâtre fort bien aménagé, Mme Jouet et Mlle 
Lobrichon, la fille du peintre bien connu, ont 
d’abord joué l 'E t in ce lle , de Pailleron ; puis, 
Mlle Faury et M. Jean Battaille se sont fait 
applaudir dans une Revue de la  Chanson. Dans 
l’intermède musical, on a très applaudi M. et 
Mme Ciampi.

— Très réussie, la matinée d’avant-hier chez 
Mme Albert des Loges, dans ses salons de 
l’avenue Kléber, où l’on a applaudi tour à 
tour : Mme Ratisbonne, Mme Runkel, la 
vicomtesse Vilain X II I I ;  MM. Hérouard, de 
Rostang. On a acclamé les Poèm es d 'a m ou r, 
de Brahms, chantés par Mlle Clotilde Luc- 
cioni, Mlle Marguerite Dietch, MM. Fernand 
Lecomte et Jacques Soutereau.

Le programme a été clos par des monolo­
gues au baron du Patys et une saynète de 
M. Henry de Brisay, M adam e et M on s ieu r, 
jou^e à merveille par Mlle Rose Syma et le 
marquis de La Soudière.

— Jeudi prochain, matinée musicale chez 
Mme Kiréevsky, pour l'audition des élèves de 
Mlle Kiréevsky. On terminera par une saynète 
inédite, jouée par MlleAlizani.

—  Cotillon tout intime, avant-hier, chez la  
baronne L a  Caze, dans son hôte l de la  rue 
Copernic. Aucune invitation écrite n 'ava it été 
envoyée.

R E N S E IO N E N IE N T S  M O N D A IN S

— Le princesse Amélie de Furstenberg, des­
cendue depuis un mois, dans le plus strict in­
cognito, à l’hôtel Vouillemont, a quitté Paris 
pour retourner â Bade.

— Le duc et la duchesse de Marlborough. 
arrivés â Paris, sont descendus à l'hûtei 
Bristol.

chez
M atinée musicale, 

Bruneau
dimanche 

dans
dernier,

M. Paul Bruneau qui, dans un pro­
gramme d'un éclectisme et d'un goxlt parfaits, 
a fait applaudir une Marche d’une facture très 
élégante, brillamment interprétée par quatre 
de ses élèves.

— Mme Loubet, arrivée hier matin à Mar­
seille, est descendue chez ses gendre et fille, 
M. et Mme Soubeyran de Saint-Prix, avec 
lesquels elle restera toute une semaine.

c e w c i.e s

— La Société artistique des amateurs a 
visité hier le musée Guimet, où M. Guimet a

fait, devant une nombreuse e t é légante assis­
tance, une conférence très docum entée e t très 
intéressante sur la  céram ique chinoise et 
japonaise.

En l ’absence du com te G uy de L a  R och e­
foucauld, un des vice-présidents, en rem er­
ciant M . Guimet, a rappelé les services rendus 
à la  science e t à l'a rt par l ’ém inent fondateur 
e t d irecteur du musée.

—  R eçus comme membres perm anents au 
Jockey-C lub :

Lo comto de Bernis, lieutenant au 1*» cuiras­
siers, présenté par lo général marquis d'Espeuil- 
les et e comte Eugène d’Harcourt ; — Le vicomte 
Dauger, lieutenant au 2 * hussards, présenté par 
lo comto K arl de Beaumont et le vicomte Jean 
de Vaulogé ; — Le vicomte do Saint-Seine, lieu­
tenant au 8 » dragons, présenté par le comte de 
Saint-Seine et le général marquis d'Espeuilles ; 
— M. Jean-Bernard Üutreil. présenté par M. Du- 
troil et le baron P ierre de Lastours.

m m A Q E s
— Les notabilités du commerce et de l'in­

dustrie assistaient, avant-hier, en l ’église de 
Saint-Mandé, ru mariage de M. Albert Gron- 
dard, fils et associé de l’industriel parisien, 
avec Mlle Madeleine Gourdault, la charmante 
fille du maire de Saint-Mandé.

—  A  l’abbaye de Cendras (Gard), on a béni 
le mariage de Mlle Gabrielle Mercier, fille de 
M . Mercier, consul de France à  Damanhour 
(Egypte), avec M. Gabriel Drageon, fils de 
M. Drageon, consul de Russie à  Toulon.

Les térnûins étaient, pour le marié: M. 
Darbel, consul d’Espagne, et M. Roubion, 
lieutenant de vaisseau ; pour la mariée: M. 
Jules Cazot, questeur du Sénat, et M. Crochet, 
banquier à  Lyon.

D E U IL
— Les obsèques du capitaine de Cheveig^ê, 

de son fils, de sa femme née de Salvaing de 
Boissieu, et de son frère M. François-Gustave 
de Cheveigné, seront célébrées demain mer­
credi, à  midi, en la basilique de Sainte-Clo- 
tilde. On se réunira à  l'église.

L ’inhumation du capitaine de Cheveigné et 
de son fils aura lieu au cimetière Montpar­
nasse, dans le caveau de famille. On sait que 
le corps de Mme de Cheveigné n’a pas encore 
été retrouvé.

Un service funèbre a été célébré, ces jours 
derniers, dans la cathédrale de Vannes, sur la 
demande du général de Benoit, pour ces trois 
victime3.de la catastrophe survenue à  (juibe- 
ron.

Un autre service a eu lieu à  Saint-Pierre de 
Quiberon, lorsque le corps du capitaine de Che­
veigné fut retrouvé.

Cette quadruple mort met en deuil les fa­
milles de Salvaing de Boissieu, de Salles, de 
Frondeville, de Quélen, de Blanpré, Royer- 
Collard, de Petiteville, de Saint-Sauveur-Bou- 
gainville, de Chasseloup-Chatillon, de Sainte- 
Marie, etc.

— Nous apprenons la mort: — De M. Ba- 
rascud, ancien représentant conservateur à  
l’Assemblée nationale de 1 8 7 1 , député de 1 8 7 6  

à  1 8 8 1  et de 1 8 8 5  à 1 8 8 9 , décédé au château 
de Tiergues, près Saint-Affrique, à  l’âge de 
8 0  ans ; — De Mme de Bibal, née de La Reynie, 
décédée à  Arcachon, à  l’âge de 2 6  ans ; — De 
M. Ferdinand Giraud, ancien président du Tri­
bunal de commerce d'Annonay (Ardèche), dé­
cédé à  l’âge de 63 ans; — De M. Kosakis Ty- 
paldo, plusieurs fois député, ancien secrétaire 
général du ministère des affaires étrangères à  
Athènes, président de la Société de la Croix- 
Rouge grecque, commandeur de la Légion 
d'honneur ; — De M. Favicr, lieutenant de 
vaisseau en retraite, ancien directeur de l’Ecole 
des arts et métiers d'Angers, décédé à  l’âge 
de 7 9  ans.

Ferrari.

T U N I S  E N  F Ê T E
tA R  DÉPÊCHE DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL

Tunis, 24 avril.

On eût bien surpris Jules F erry  si on 
lu i avait, il y  a une dizaine d’années, pré- 
d itq u ’un jou rv ien d ra itoù , sur son nom, 
s’organiserait une sorte de trêve des par­
tis, et où nous verrions, d’un una­
nim e élan, la Commune, le centre gau­
che et le boulangisme se donner, en la 
personne de quelques-uns de leurs plus 
notoires représentants, rendez-vous de­
vant sa statue. Nous venons de jou ir 
pourtant de ce paradoxal et reposant 
spectacle. I l est vrai que l ’inauguration 
de l ’adm irable monum ent de M ercié 
n ’était pas l ’unique objet du voyage au­
quel M. René M illet nous conviait. Mais, 
enfin, c’en était officiellem ent le «  clou », 
et personne ne l ’ignorait.

Cette inauguration a eu lieu tout à 
l’heure. Elle avait été précédée d ’une ex­
cursion à Bizerte, où un croiseur de 
l’Etat, le Cassard, avait am ené samedi 
soir le m inistre des travaux publics, en 
m ôm e temps qu’un élégant paquebot de 
la Compagnie Touache, la M edjerda, y 
débarquait les cent invités du résident, 
et, parm i eux, deux sous-secrétaires 
d ’Etat, M M . Legrand et Mougeot.

Je n ’insiste pas, aujourd'hui, sur cette 
prom enade à Bizerte, qui fu t pourtant 
d ’un considérable intérêt. On a beaucoup 
travaillé depuis quelques m ois à Bizerte, 
et pour cause. De légitim es inquiétudes 
s’étaient manifestées sur l ’insuffisance 
des m oyens dont, en face de périls possi­
bles, on disposait do ce côté. On a donc 
agi, et on a su agir vite. Les inquiétudes 
qui avaient poussé à l’action se sont en 
partie dissipées, mais l ’œ uvre rtste , heu­
reusement. Elle constitue le plus récon­
fortant tém oignage des efforts dont fu­
rent capables notre arm ée et notre 
marine, en un m om ent où la sécurité 
du pays sem blait de nouveau tom bée à 
la m erci de tous les hasards.

De Bizerte, la caravane «  résidentielle » 
était amenée hier à Tunis par chemin do 
fe r  et bateau. L a  v ille  est en fête et le 
temps est radieux. L 'en trée des repré- 
sentànts'Su- gouvernem ent s’est fa ite  
joyeusèfn%ht, presque triomphalement, 
au son du canon et des cloches. Une 
partie de la garnison était sur pied et 
rendait les honneurs. L e  m onum ent de 
Jules F erry  se silhouette élégam m ent en 
)lein  ciel, à l ’extrém ité de l ’avenue de la 
vlarinê et tout près du port. L a  statue 

s’érige sur un haut socle de m arbre,face 
à la ville, au centre d’un square où fleu­
rissent les glycines et les poivriers. De­
vant le socle, M ercié a sculpté deux fi­
gures très belles : une fem m e orientale 
debout, dans un geste d ’imploration 
naïve, tendant des palmes ; à côté d ’elle, 
un colon assis dans une attitude de rê­
verie. Un groupe exquis complète l ’ou­
vrage. C’est, devant la face postérieure 
du socle, deux enfants : un petit Fran­
çais enseignant la lecture à un A rabe ; 
au-dessusd’euxs’encastre, dans la pierre, 
un très beau médaillon de bronze : le 
portrait de Barthélém y Saint.-Hilaire à 
qui, tout à l’heure, M. René M illet, son 
collaborateur et son ami le plus proche, 
rendra un hom m age éloquent.

Une tribune a été élevée devant le m o­
nument. Dès d ix heures, elle est occupée 
par tous les dignitaires, toutes les nota­
bilités de la régence, les invités du rési­
dent. Parm i eux :

M M . R am baud, M aruéjou ls, Boucher, an ­
ciens m in r ifro f •  êcarieau, sénateur ; L e  H é­

rissé, Chapuis, Delieux, Berthelot, Masse, 
Ordinaire, députés; Grandeau, délégué par le 
ministre de 1 agriculture ; Lucipia, Johu La- 
busquiére et Bellan, président, vice-président 
et syndic du Conseil municipal de Paris ; des 
représentants des ministères : MM. Quinctte 
de Rochemont, Rourae, Bousquet, Ghandèze, 
Dybowski, Beau, Lintilhac, Merwart, Groky, 
"Voguef, Raymond Bley, Ghàstelain, Peytral; 
des membres du corps diplomatique, do l ’ar­
mée, de l'Université : M il. Perrot, Liard ; co­
lonel Balfourier, colonel Servières, colonel do 
Teissiéres, capitaino Salesse ; M*\L Balny 
d’Avricourt, H. do Beaucaii-e, Guiot, etc.;> des 
ingénieurs, des industriels, une vingtaine de 
représentants des principaux journaux de 
Paris et des départements.

M m e Jules F erry  v ien t prendre place à 
latribune d ’honneur, derrière le m inistre. 
M . Charles Ferry, M m e M illet l ’accom­
pagnent.

L e  Bey est représenté par son fils, le 
prince Moham med, assisté des m inistres 
de la régence et du général Valensi en 
grand uniforme.

Un détail curieux : tous les hommes 
ont ôté placés d’un côté de la tribune et 
toutes les dames de l’autre. A insi l’or­
donne peut-être le protocole musulman I

Deux discours seulem ent sont pro­
noncés : l ’un par M . René M illet, l ’autre
Ear M. Krantz. L e  m inistre trace le ta- 

leau de la carrière parlem entaire de 
Jules Ferry  et de sa politique extérieure. 
Son discours est un long  chapitre d ’his­
toire, où l ’orateur s’est surtout préoc­
cupé de rassembler et d ’expliquer les 
faits.

En vo ic i l ’éloquente péroraison :

Messieurs, lo 27 février 17î^, dans ce noble 
discours au Sénat, qui fut comme sou testa­
ment politique, M. lo président Jules Ferry 
remerciait ses collègues d’avoir mis un terme 
à une longue épreuve, et d’avoir décidé que 
l ’ostracisme, «  cet enfant irrité de la cité anti­
que, n’aurait pas de place dans notre démo­
cratie libérale et tolérante ». I l  ajoutait : 
«  Vous avez pensé que l ’adversité ne porte 
pas les mêmes fruits dans toutes les 
âmes ; que si les uns en sortent aigris et ré­
voltés, d’autres s’y retrempent et s’y  instrui­
sent à la clarté des jours d’épreuves. L ’expé­
rience des hommes et des choses est une 
grande école d'équité. »

Instruite, cllê aussi, hélas I à la clarté des 
jours d’épreuve, la France, dans son équité 
souveraine, sait tôt ou tard rendre justice à 
ses enfants.

Jules Ferry est entré dans l ’histoire. La 
statue qu’on lu i dresse aujourd’hui, au cœur 
même de ce royaume de Tunis qu'il a indis­
solublement lie à la France, consacre le juge­
ment, désormais définitif, que ses contempo­
rains portent dés â présent sur son œuvre. 
Ce jugement, ils n’ont pas à craindre que 
l ’impartiale histoire vienne jamais le dé­
mentir.

L e  discours de M. M illet, lu d’une vo ix  
vibrante, est tout difi'érent. C’est une 
sorte de portrait philosophique de l ’hom ­
m e et do l’œuvre. On en goûte l ’accent 
ému et le jo li tour littéraire. J'en détache 
les m orceaux les plus applaudis :

d’
chute do l’empire romain, c’est-.â-dirc’ dep ,.. 
quatorze siècles. Malgré la différence des 
temps et du costume, les personnages consu- 
laires.dont l ’effigie dominait les vieux forums 
disparus, reconnaîtraient leur descendant di­
rect dans cet homme au front volontaire, A 
l ’œil attentif, au geste sobre etdécidé.Gommo 
le consul romain, c’est un fondateur, et cette 
terre d’Afrique, qu’il a touchée do son doigt, 
gardera son empreinte. -i

L e  résident général rappelle qtfe l’œ L i­

vre  do M. F erry  no sortit point d ’une 
conception théorique im provisée, mais 
d ’une situation faite et dont le devoir pa­
triotique ordonnait de tirer parti. I! re­
trace brièvem ent l ’h istoire des relations 
de nos gouvernem ents avec ceux dos 
beys et la genèse du protectorat jus­
qu’en 1881. A  ce m om ent, après d ix  an­
nées de recueillement, la France recom ­
mence à regarder hors de chez elle.

Une sorte de printemps sacré jetait sur 
tous les chemins du monde de jeunes hom­
mes avides d’action, et cette soif d’aventures 
présageait, pour l ’observateur attentif, le ré­
veil do l ’expansion coloniale.

Et M. René M illet m ontre en termes 
d ’une piquante justesse quel parti il y 
avait à tirer de ces forces neuves. II fal­
lait, dit-il, grouper CCS aspirations épar­
ses, leur assigner une direction et un 
but. II fallait aussi secouer nos vieilles 
routines coloniales, renoncer aux form u­
les géom étriques, à la manie de trans­
porter partout nos institutions et nos 
ois, à la rage d 'appliquer sous foutes les 

latitudes les principes du code Napoléon. 
Jules Ferry  fu t l ’hom m e de cette œuvre, 
mais june autre m ém oire doit être, ici, 
associée à la sienne :

«

I l  fut, dit M. Millet, secondé par un homme 
que je n’hésite pas à classer parmi les plus 
beaux caractères dont s’honore un pays, par 
Jules Barthélémy Saint-îlilairc, son ministre 
des affaires étrangères. Plusieurs d’entre vous 
ont connu ce grand vieillard, lo dernier sur­
vivant do la génération qni a fait la Rcvolii- 
tion de 1830, le républicain inébranlable, la 
philosophe impassible qui, après avoir re­
poussé les séductions de tous les régimes, 
vint servir modestement à côté de M. Thiors 
et poser avec lui les bases de la troisième 
République.

L ’orateur oppose l ’un à l ’autre ces 
deux types d’esprits, et le  portrait est 
charmant :

Je ne peux, dit-il, me rappeler sans émotion 
les harmonies et les conti'astes de ces deux 
importantes figures: l’un, le plus jeune, et 
pourtant le chef, penchant dans la réflexion 
ce front qu’il portait si haut à la tribune, 
soutenant sur ses larges épaules la poids 
d’une immense responsabilité, con.sciencieux 
jusqu’au scrupule, ne se décidant qu’après 
des combats intérieurs que ne connaissent
f ias les hommes au cœur léger, mais ne recu- 
ant jamais quand la résolution était prise ; 

l ’autre, encore plein de feu sous ses cheveux 
blancs, presque timide à la tribune, mais re­
prenant toute son autorité dans le Gonseil, et 
puisant sa force dans un détachement com­
plet de toutes les ambitions. Ce qui unissait 
ces deux hommes c'était un éga sentiment 
du devoir et un commun mépris pour les 
manèges inférieurs de la politique, pour la 
vaine popularité.

On applaudit très fort, et les parle­
m entaires présents ne sont pas ceux quo 
cette vibrante tirade semb e ré jou ir le 
moins. M . René M illet rend hom m age à 
ceux qui, avant lui, soutinrent e l conti­
nuèrent la politique qu 'il v ien t de définir: 
Roustan, Pau l Gambon,Massicault. Et il 
ajoute :

L ’œuvre de Ferry déborde les frontières de 
la Tunisie. L ’élan qu’i l a donné ne s’arrêtera 
plus. Avaat l ’occupation, notre établissement 
d’Algérie paraissait enrair, une muraille ina­
chevée. Aujourd’hui, les linéaments d’un, 
îrand empire africain sortent peu à peu de 
’ombre. (Chaque nouveau coup de vent qui 

passe dissipe une partie des nuages qui en 
voilaient les contours. Nous sommes pareils 
à des voyageurs qui voient les contrefûrt&-
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d’une grande montagne surgir dans le brouil 
lard du matin, qui semblent écrasés soua 
cette masse, et pourtant ils la franchiront pas 
à pas. Telle nous apparaît l’Afrique future 
dans l’aurore encore trouble du siècle pro­
chain.

De nouveaux applaudissements écla­
tent, et alors l’orateur évoque d ’une vo ix  
forte, qu ’un peu d’ém otion fait trem bler, 
le souvenir des railleries, des in jures que 
suscita au début cette politique à la­
quelle, aujourd’hui, tous nos patriotismes 
se sont ralliés. M ais qu’im portent les 
railleries et les in jures à qui a cons­
cience d'incarner, sur une question don­
née, les aspirations de tout un peuple, 
m êm e à l ’heure où ce peuple s’ignore 
lu i-m êm e, où les passions politiques lui 
défendent en quelque sorte de s’éclairer 
sur les réalités de sa destinée. Ce fut 
l'honneur de Ferry  d ’imposer à son 
pays la connaissance de ces réalités, et 
M . M ille t conclut :

La Tunisie a donné à Jules Ferry la su 
prème consolation de justifier toutes ses au­
daces. Elle l ’a fait entrer vivant dans la 
gloire, et sa modestie repousserait peut-être 
aujourd’hui l ’apothéose, mais il nous approu­
verait certainement d’avoir résumé dans les 
figures symboliques qui entourent le monu­
ment les idées directrices qu’il a léguées à la 
France et à la Tunisie,et qui tiennent en deux 
mots ; colonisation et protectorat.

Après ce discours, des enfants s’avan­
cent et o ffrent à M m e Jules F erry  une 
gerbe de fleurs, et la cérém onie s’achève 
suivant le  rite accoutumé : distribution 
de pafmes académiques et de cro ix  du 
M érite agricole, fanfares, cantates, défilé 
des Sociétés et de bannières locales. 
Pourtant, une surprise nous était réser­
vée encore et ce sera là un des bons 
et beaux souvenirs de cette journée. Les 
troupes de la garnison s’étaient, avant la 
cérém onie, massées sur le port, et les 
vo ic i qui, au com m andem ent du général 
R ichard, défilent à leu r tour devant 
nous : troupes du génie, zouaves, turcos, 
chasseurs d ’A frique, tringlots, artilleurs, 
tous en tenue de campagne, poussiéreux 
et noirs de soleil! On es acclame, et une 
ém otion nous saisit quand défilent à leur 
tour les détachements de lignards, le 98* 
et le 105®, les petits troupiers expédiés 
naguère en renfort à leurs camarades 
d ’A friqu e et dont on ne s’attendait pas 
à retrouver, sous le ciel de Tunisie, les 
capotes bleues!

Bonne journée et fortifiante parm i tant 
de tristesses.

Emile Berr.

A  r É t r a n g e r
N O U V E L L E S

IT A L IE  

l ’ a c c o r d  f r a n c o -a n g l a i s

Rome, 24 avril. — L ’agitation qu’on a 
cherché à faire dans l ’opinion publique au­
tour de l ’accord franco-anglais en Afrique 
n’a pas eu grande influence sur le Sénat. 
S’inspirant uniquement des véritables inté­
rêts du pays, il a accepté aujourd’hui les 
franches déclarations dos ministres Pelloux 
et Canevaro qui ont placé la question de 
l ’hinterlfetd tripolitain sur son véritable ter­
rain. '

Dans leurs discours à l ’appui de leurs in­
terpellations , les sénateurs Vitelleschi et 
Camporeale ont laissé voir que le plus grand 
tort du ministère, pour eux, est de ne pas ap­
partenir â leur parti politique.

On a ffirm e  que le  m in istère  de la  m arine 
v ien t d ’acheter du gouvernem ent angla is  lo 
croiseur Diana, qu i d ev ra it partir aussitôt 
pou r les eaux chinoises. —  F é l ix .

Rome, 24 avril. — Aujourd’hui ont com­
mencé à Pizzo de Calabre les fouilles pour 
retrouver les restes de Joachim Murât, roi de 
Naples. On espère les découvrir dans le troi­
sième tombeau de la grande nef de l ’église 
paroissiale qui fut construite avec les deniers 
du feu Roi. Après la catastrophe, le corps fut 
déposé à cet endroit, destiné à être employé 
comme fosse commune et où avait déjà été 
jeté le cadavre d’un mendiant.

Cependant, après quo le corps de Murât y 
fut uépo.sé, la fosse fut scellée définitivement 
et avec une dalle sans inscription. Toutefois, 
l ’uniforme du Roi et les boulons de métal 
permettront de reconnaître ses restes.

La comtesse Rasponi, nièce du feu Roi, doit 
arriver ce soir à Pizzo pour assister aux re­
cherches. Si elles aboutissent, comme on l ’es­
père, la comtesse fera transporter ces restes 
et ceux de Caroline Murât, qui sont à Flo­
rence, pour les réunir dans e grand monu­
ment que la marquise Letizia Pepoli, üUe de 
•loachim Murât, fit ériger â la chartreuse de 
Bologne.

La comtesse Rasponi est munie des pou­
voirs de tous les Murât, ceux do Paris et d’I ­
talie. Toute la légende touchant la prétendue 
décapitation du cadavre du roi Murât, à la 
suite de la découverte de nouveaux docu­
ments, est écartée. — Fé l ix .

ÉTATS-UNIS
CONTRE L ’ A LLE M A G N E

Représentations de VAllemagne
Washington, 24 avril. — L ’ambassadeur 

d’Allemagne a remis aujourd’hui au secré­
taire d’Etat une protestation formelle contra 
les propos tenus vendredi soir par le capi­
taine Coghlan.

Le secrétaire d’Etat a répondu que ces pro­
pos semblaient avoir été tenus a un dîner 
dans un club, et qu’en conséquence on ne 
pouvait pas les considérer comme des propos 
officiels ou publics de nature à justifier une 
action du département d’Etat. Toutefois, le 
département a’Etat est entièrement compétent 
)our prendre telle décision que l’affaire sem- 
)le comporter.

L ’ambassadeur d’Allemagne s’est contenté, 
pour le moment au moins, de cette déclara­
tion, et il attendra sans aucun doute la déci­
sion du département de la marine pendant 
un délai raisonnable.

Notiveîles démarches de l'ambassadeur 
allemand

Washington, 24 avril. — L ’ambassadeur 
d’Allemagne s’est présenté de nouveau au 
département d’Etat pour faire de nouvelles

et des propos tenus sa- 
’armée et de la marine
an.

représentations au su 
meili soir au Club de 
par le capitaine Gogh___

Le secrétaire d’Etat a beaucoup regretté le 
mauvais goût et l’absence de tact du capi­
taine, et, sans hésitation, il a informé l’ain- 
bassadeur qu’il considérait que c’était encore 
une affaire de discipline navale qui était du 
ressort du département de la marine, et non 
celui du département d’Etat.

On disait dans les cercles autorisés qu’à la 
suite des visites de l’ambassadeur d’Allema­
gne, il n’y avait aucune raison de croire que 
l ’incident Coghlan engendrât de graves com­
plications internationales, et aucune raison 
pour envisager cet incident d’une manière

J c »  A a u tu ru  L jU K iU a a
proportionnellement à la gravité de l ’offense, 
et que d’autre part les Etats-Unis donnent 
l ’assurance que toute juste attente de l’Alle­
magne à cet égard ne sera pas déçue. •

ÂHËRICÂINS CONTRE ALLEMANDS
Dans un banquet donné ces jours-ci à 

N ew -York , au club de l ’Union League, 
le capitaine Coghlan, du croiseur améri­
cain R aleigh , s’est livré à d ’extraordinai­
res attaques contre l ’A llem agne, en dé­
nonçant l’attitude agressive de l ’escadre 
allemande à M anille et en déclarant que 
l ’am iral D ew ey avait dû, à différentes 
reprises, «  rem ettre à sa place »  l ’am iral 
allemand. Encouragé par les rires appro­
bateurs des convives, le capitaine s’est 
m is ensuite à chanter une chanson bur­
lesque sur l'em pereur Guillaume, chan­
son intitulée : U och  der Kaiser \

Cet incident avait soulevé, com m e on 
pense, d ’assez v ifs  comm entaires, lors­
que, le lendemain, le môm e capitaine, 
dans un autre club, celui de l ’A rm ée et 
de la Marine, a renchéri, pour ainsi dire, 
sur ses propos de la veille.

Il a déclaré qu’il ne dirait que quelques 
mots, parce que ceux qu’i ava it pro­
noncés avaient provoqué des protesta­
tions de la part du gouvernem ent de 
W ash ington , bien qu'ils fussent l’ex­
pression exacte de la vérité.

«  On nous a em bêtés (sic) à Manille, 
dit-il, mais il y  a des em bêtem ents qu’on 
ne peut pas supporter» L ’am iral D ew ey a 
fin i par m ettre un term e aux agisse­
ments des Allem ands, et leur am iral se 
l'est tenu pour dit. D’ailleurs,nous ôtions 
tous prêts à nous faire tuer pour soutenir 
l ’honneur de notre pays, et à ne pas 
abandonner l'am iral D ew ey dans ses lé­
gitim es protestations. »

Ces paroles ont été applaudies avec 
enthousiasme. L e  capitaine Coghlan s’ap­
prêtait à a ller continuer, dans un autre 
club, sa propagande contre l ’A llem agne, 
quand il reçut du secrétaire de la m arine 
l ’ordre de se rendre im m édiatem ent à 
son bord et d ’y  garder les arrêts.

L e  gouvernem ent am éricain s’efforce 
d ’atténuer l ’effet des discours bizarres et 
intempestifs du bouillant o ffic ier du R a­
leigh . Mais, étant donnée la tension ac­
tuelle des rapports entre les Etats-Unis 
et l’A llem agne, cet incident n ’est pas sans 
une certaine gravité.

M arc L a n d ry .

L E  ROI D E S  VINS B LA N C S

Parm i les vins blancs de table que nous 
avons eu l ’occasi'on de goûter, 1e m eilleur 
est le v in  blanc de France Lextra  ; d’un 
goût exquis, demi-sec, toujours brillant 
et d’une belle couleur dorée ; c’est bien le 
ro i des vins blancs. Il est livré à partir de 
6  bouteilles et ne coûte que : 80 centimes ; 
le rouge, 70 centimes la bouteille d ’un 
litre verre  compris et repris pour 5 cen­
tim es, escompte de 3 0/0. L a  barrique, 
tous frais payés, 145 fr .; le rouge 134 fr. 
Avenue de l’Opéra, 14.

R EYÜE DES J f lü R M Ü X
M. Joseph Reinach, revenant, dans le 

S iècle , sur le discours de M. Cavaignac à 
la Chambre des députés, s’applique à 
dém ontrer que la prem ière des deux let­
tres du colonel de Schwartzkoppen au 
colonel Pan izzard i est un faux.

On sait que ces deux lettres sont rela­
tives toutes deux à une personne dont le 
nom  est désigné par la lettre D et que 
M . Cavaignac les étaye l ’une par l’autre 
com m e ayant été échangées dans un 
espace de temps très court, mars- 
avril 1894.

La première, a dit M. Cavaignac, lors­
qu’elle est parvenue au service des rensei­
gnements, a reçu l ’indication suivante : 
«  mars 1894 ».

La seconde porte la date du 16 avril 1894. 
Cette seconde ettre est la fameuse pièce : «  Ce 
canaille de D... »

L a  prem ière est ainsi conçue :

H ie r  au soir, j ’a i fin i p a r fa ir e  appeler le  
m édecin  qu i m ’a défendu de sortir. N e  pou­
van t a lle r  chez vou s dem ain, je  vou s prie 
d e v e n ir  chez m oi dans la  m atinée, car D ... 
m ’a porté beaucoup de choses intéressantes, 
et i l  fau t partager e tra va il ayan t seulem ent 
d ix  jou rs  de temps.

L a  lettre datée du 16 avril, écrite à la 
veille  d ’un départ du colonel de Schwartz- 
koppeii, apparaît comme la suite de la 
précédente, celle g u i a reçu l'ind ica tion  
mars 1894, et qui annonce ce départ.

I l  est déjà assez surprotnant, ajoute M. Jo­
seph Reinach, que la première lettre ayant 
été, selon la version officielle, interceptée, 
Schwartzkoppen continue, dans la seconde, 
qui le sera «gaiement, à parler à Panizzardi 
comme si celui-ci avait reçu la première. Ces 
attachés, surtout l ’attaché allemand, parlaient 
donc à la cantonade...

Mais il est inutile d’échafauder des hypo­
thèses, car voici qui est décisif :

« La lettre, qu i a reçu l'indication mars 
1894, étaye la seconde, qui est datée du 
16 avril 1894. Or, pourquoi la seconde seule 
a-t-elle été produite dans la chambre du 
Conseil, au procès Dreyfus ? »

M . Cavaignac a donné lecture des deux 
lettres à la Chambre des députés.

Pourquoi Mercier, pourquoi du Paty, se 
demande M. Reinach, n’ont-ils pas fait de 
même au procès Dreyfus, en décembre 1894 ? 
Il est certain qu’ils ne l’ont pas fait. Le com­
mentaire de du Paty ne porte que sur quatre 
pièces : la pièce dit© a Davighou ÿ; la lettre 
a Go canaille de D... », la lettre «  Doute ? 
^ue faire ? Apporter ce qu’il a... Bureau des 

renseignements », et la lettre relative au 
voyage de l ’attaché militaire en Suisse. Mais 
'a  pièce qui a reçu l ’indication «mars 1894 » 
n’y figure pas. Elle eût cependant corroboré, 
aussi bien en 1894 qu’en 1808, dans le rapport 
de du Paty que dans le discours de M. Ca­
vaignac, la pièce tt Ce canaille de D... ».

La  raison en est bien simple, conclut 
\1. Reinach : c’est que cette pièce n ’exis­
tait pas en 1894 au m inistère de laguorre. 
Elle n ’y  était pas davantage en 1895 et 
1890, tant que le colonel Picquart a ôté à 
'a  tête du bureau des renseignements, 
car celui-ci, en étudiant le dossier secret 
qu ’il s’était fait rem ettre par Gribelin, à 
la fin d’août 1890, ne l’ y a pas trouvée.

Le fait certain, c’est que la pièce étiquetée 
Tnars 1894 n’est arrivée au ministère que fin 
1896, alors que la pièce qui est datée du 
16 avril 1894 y est arrivée avant la fin du 
mois ou dans les premiers jours de mai; c’est 
que celle-ci a été produite en chambre du 
Conseil au procès Dreyfus, et que celle-là n’y 
a point paru.

On ne saurait alléguer, sans impudeur, 
que la pièce étiquetée mars 1894 a mis deux 
ans à arriver aii ministère de la guerre et 
qu’elle y  est arrivée précisément en 1896, 
après le départ de Picquart, au moment où 
la valeur du verdict de 1894 était en cause, 
pour étayer la pièce « Ce canaille de D... ».

Cette pièce est donc un faux.

M. Gachet, président du Comité 
Henri Brisson, a adressé à la Cour de 
cassation la lettre suivante :

Paris, le 21 avril 1899.

A Monsieur Mazeau, prem ier président 
de la Cour de cassation.

Je pense qu’il est de mon devoir, au mo­
ment où tout Français doit apporter à la jus­
tice ce qu’il croit pouvoir aider à la manifes­
tation de la vérité, de vous informer que je 
sais de source absolument certaine que :

En 1897, un haut fonctionnaire de l ’admi­
nistration pénitentiaire à la Guyane, en fai­
sant le classement des documents concernant 
le condamné Dreyfus, trouva dans ce dossier 
une pièce tellement importante qu’il crut de­
voir l ’en retirer, la mettre en lieu sûr et avi­
ser immédiatement le département, par dé­
pêche, de ce qu’il venait de découvrir. I l de­
mandait à être déchargé de la responsabilité 
de la garde d’un tel document, ajoutant qu® 
cette pièce avait été certainement envoyée à 
Gayenne par erreur ; qu'il considérait qu’à 
cause des changements dans le personnel ad­
ministratif il pourrait se faire que des indis­
crétions eussent lieu.

Lo département répondit par dépêche au 
gouverneur de la Guyane d avoir à lui re­
tourner immédiatement le document en ques­
tion par le commissaire du gouvernement (un 
médecin de la marine) â nord du steamer 
affrété chargé du transport des condamnés et 
actuellement en Guyane.

Le gouverneur, en présence de ce fonction­
naire et du directeur de l’administration péni­
tentiaire, mit le document dans une première 
boîte qui fut scellée et enfermée à son tour 
dans une seconde. Un procès-verbal fut ré­
digé et signé par les personnes présentes.

Le commissaire au gouvernement avait 
l ’ordre du gouverneur de ne remettre son 
dépôt qu’au ministre des colonies, qui était à 
cette époque M.Lebon,et de n’en faire opérer 
l’ouverture qu’en sa présence, afin qu’il pût 
en reconnaître le contenu.

Cet ordre fut ponctuellement exécuté.
Par conséquent, je ne doute pas de l ’im­

portance de cette pièce, car autant de précau­
tions auraient-elles été prises pour un docu­
ment sans valeur?

I l  sera facile de contrôler ce que j ’ai l’hon­
neur de vous faire savoir; je suis du reste 
certain que le ministère des colonies livrera 
ce document à la Cour de cassation dès 
qu’elle en manifestera le désir.

Veuillez agréer, monsieur le premier prési­
dent, l ’assurance de ma très haute considéra­
tion et de mon profond respect.

Ch. G a c h e t .

L a  P o lit iq u e  colon ia le d\i à ce sujet :

Cette pièce pourrait être, si nous sommes 
bien informés, l ’état signalétique du déporté 
et contenant des indications et des apprécia­
tions sur le condamné, ses habitudes et les 
mobiles de son crime.

Ces indications et appréciations auraient été 
formulées par l ’officier chargé d’instruire 
contra Dreyfus, c’est-à-dire M. du Paty de 
Clam.

M. Gachet, qui est négociant à la 
Guyane, est m em bre du Conseil supé­
rieur des colonies.

Le Liseur.

Notes ïïu n  Pa r is ie n

C'est un fait connu que les plus grosses 
fortunes se trouvent en Amérique. Cette 
étonnante république est peuplée de rois, 
roi des mines, roi des chemins de fer, roi 
de l ’or, roi de l ’argent. Mais ce n’est pas 
seulement dans les affaires qu’on s’enri­
chit, et il y  a aussi des rois et des reines de 
théâtre dont le  sceptre ni la couronne ne 
sont en carton.

On cite, en ce moment même, trois ac­
trices qui ne risquent vraiment pas de 
mourir sur la paille. L'une est miss Crab- 
tree, l’autre miss Maggie M itchell, et la 
troisième miss Fannie Davenport. Aucune 
d’elles, évidemment, ne peut encore riva­
liser avec les Vanderbilt et les Gould, 
mais enfin je  sais plus d’une de nos étoiles 
parisiennes à qui eur sort ferait envie. La 
première a quinze millions de fortune, la 
seconde en a douze, et la troisième n’en 
a que quatre, mais c’est la plus jeune, et 
elle a tout le  temps d’arrondir son petit 
m ^ o t .

Ces trois comédiennes ont, paraît-il, 
beaucoup de talent, et elles sont aussi 
très jolies, ce qui n’a jamais empêché une 
femme de s’enrichir. Comment se fait-il 
qu’en France où le talent ni la beauté ne 
manquent pas non plus, il n’y  ait pas 
d’exemple, au théâtre, de pareille fortune? 
C'est, me direz-vous, que les mœurs des 
deux peuples ne se ressemblent pas, et 
qu'on a en Am érique la bourse mieux 
garnie et la main plus large. Il y  a de cela, 
c’ est bien certain, mais il y  a aussi une au­
tre différence encore plus sensible. Ces 
trois artistes américaines sont, paraît-il, des 
maîtresses femmes qui administrent admi­
rablement leur fortune. A llez  donc parler 
de cela à nos actrices françaises I Elles 
pourront bien gagner de l ’argent, mais 
pour le  garder, c ’est une autre affaire...

£ .

Drumont à  A lg e r

(Par dépêche de notre correspondant particulier J
Alger, 2i avril.

M M . Edouard D rum ont, député, et 
"Voinot, m aire d 'A lger, ont été convo­
qués aujourd’hui au Parquet. Ils ont eu 
à fournir des explications détaillées sur 
leur rôle au cours de la manifestation 
d 'h ier soir. Dès à  présent, il est établi 
que le com m issaire de police fit vaine­
m ent exécuter les trois somm ations 
d’usage. L a  quatrièm e sommation n’ob^ 
tint pas plus de résultat. C’est alors que 
M. Voinot s’écria, en se plaçant devant 
la troupe :

—  Vous ne tirerez pas sur le peuple ! 
A c e  m om ent la quadruple arrestation 

fu t opérée. L e  député et le maire d’A lger 
seront donc poursuivis pour délit d at- 
troupem ent et refus de circuler. L ’affaire 
ne paraît pas devoir ven ir devant le 
Tribunal correctionnel avant quelques, 
jours.

M. Jean Drault, de la L ib re  P a ro le , 
poursuivi pour outrages au gouverneur, 
a été longuem ent in terrogé aujourd’hui 
par le ju ge d’instruction. Enfin M .Lionne, 
conseiller municipal, pour lequel l’ins­
truction est term inée, passera en correc­
tionnelle demain, à une heure.

M M . Jean Drault et L ionne restent in­
carcérés.

Un communiqué du gouvernem ent 
général explique que les mesures prises 
ont ôté nécessitées par l'attitude sédi­
tieuse des manifestants et par les actes 
de rébellion auxquels ils ne cessaient 
de se liv rer contre la m étropole et ses 
représentants.

L e  gouverneur n ’ayant cessé de pra­
tiquer.l’apaisement, on serait mal fondé 
à se plaindre de la ferm eté avec laquelle 
il était décidé à fa ire respecter la Répu­
blique et les autorités supérieures. 

D'autre part, M . Lutaud, préfet d 'A l­

ger, usant du droit que lui confère la loi 
de 1884, a in form é les maires d’A lger, de 
Mustapha et de Saint-Eugène, qu’il les 
dessaisissait de la police municipale.

R. Marie-Lefebvre.

I h e v e u x  BLANC3 reprennent nuance primi- 
J tive, en une seule application, avec la 
Ï a m m a t r ic in e  inoffensive, nouvelle, de la 

Parfum erie E.votique, 35, r. du 4-Septembre. 
6 fr., fco mandat 6  fr. 85. — Indiquer nuance.

IM PUISSANCE, régénérescence vitale par les 
Dragées des Fakirs. Env. f®» mand' 8 fr.
GIRAND, phe», 217, rue Lafayette, Paris.

fTEINT FRAIS par l’emploi bienfaisant de 
i  la ROSEE ORKILIA , 5 fr., franco 5 fr. 85, 
et la POUDRE ORKIDEE, 3 francs, franco 
3 francs 50. — LENTHERIG, P a r is .__________

CONTRE LES MAUX D’ESTOMAC
ET LES DIGESTIONS DIFFICILES

LIQUEUR NORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). Flacon de 3 fr. 50, 6 fr., 9 francs.

P H A R M A C I E  N O R M A L E  
17-19, rue Drouot, et 15-17, rue de Provence.

IL n’est que trop fréquent de voir des jeunes 
filles, gaies et bien portantes jusqu’alors, 

devenir pâles, délicates, lymphatiques, au 
moment de la puberté. Pour seconder la na­
ture, l ’adjuvant indiqué c’cst le M orrhuol 
Chapoteaut, qui représente le principe actif 
de l’huile de foie de morue débarrassée de sa 
partie grasse et indigeste.

En  f a i s a n t  repousser, en brunissant vos 
cils et vos sourcils, la Sève sourcilière de 

la Parfum erie N inon, 31 rue du 4-Septem- 
bre, donne à vos yeux, des regards de feu.

le sang s’était échappé en assez grande abon­
dance.

Les agents le transportèrent à leur poste, 
où le docteur qu’on fit appeler donna au 
blessé des soins qui lui rendirent sa connais­
sance. Mais c’est en vain qu’on essaya de 
l ’interroger sur ce qui lui était arrivé, il ne 
pouvait prononcer une seule parole. C’est 
dans cet état qu’une voiture des Ambu­
lances urbaines l a emmené à l ’hôpital Lari- 
boisiére.

M. Dupuis, commissaire de police, cherche 
à établir l ’identité de ce mystérieux blessé, et 
à savoir dans quelles circonstances il a été 
mis en un si lamentable état.

nouvelles Diverses
L A  C H A R ITÉ

Nous avons aujourd’hui à recommander de 
nombreuses infortunes :

Mme Labit, 13, rue Grenier-Saint-Lazare, a 
perdu, dans le naufrage de la Bourgogne, son 
fils unique et sa petite-fille. Privée du secours 
de son fils, Mme Labit se trouve dans une 
profonde détresse.

Mme C.Wolpelsberger,13,rue del’Arbre-Sec, 
vient d’avoir son quinzième enfant. Elle en a 
dix vivants, dont l’aîné, âgé de seize ans, 
gagne vingt-cinq francs par mois, un autre 
de treize ans, un franc par jour. Le pôre 
étant infirme, c’est avec ces deux salaires 
que se nourrit la famille. Le jour de son 
accouchement, la méro n’avait pas mangé 
depuis trente-six heures.

Mme veuve Bengue, 21, rue Sainte-Aliee, 
près de l ’avenuo du Maine, est restée seule, 
sans ouvrage, avec quatre petits enfants, dont 
l’aîné a onze ans et le plus jeune cinq. Un se­
cours serait bien utile.

M. et Mme Jacquart, 6, passage Gauthier 
rue Bolivar). Le mari est poitrinaire et la 
emme vient de mettre au monde son troi­

sième enfant. Sans ressources.

La famille Tienloup, 35, rue do Torcy. Cinq 
çnfants, et la mère va en avoir bientôt un 
sixième. Le père, qui est sourd, ne peut ga­
gner que de faibles journées, en raison de 
son infirmité. Ce sont des gens très dignes 
d’intérêt.

Enfin, la famille Itam, 14, rue Gérando. Le 
père est mort il y  a trois mois ; la mère, morte 
également il y  a cinq semaines. Il reste nue 
vieille tante infirme et quatre enfants, dont 
une fillette qui gagne 20 francs par mois, un 
garçon qu’on a placé aux Pupilles do la Seine 
et deux petits de cinq et trois ans, sans res­
sources.

»  »  ■

LE  CR IM E DE L A  RU E  MORET

M. le juge d’instruction de Vallès, ayant 
jugé nécessaire do procéder, sur place, à la 
reconstitution du crime commis ces jours 
derniers, sur la fille Clémence Richard, a fait 
conduire, hier, à deux heures, rue Moret, 
l’auteur de ce crime, Maurice Morlot, dit Fan- 
fan et son complice Houdret. Me» Alphonse 
Richard et Léon Prieur, avocats choisis par 
les inculpés, avaient été invités par le juge, 
à venir assister leurs clients dans cette opé­
ration judiciaire.

A peine Morlot eût-il été introduit dans la 
chambre de sa victime, qu’il parut aux prises 
à une assez vive émotion. Il se mit ensuite à 
pleurnicher et c’est d’une voix entrecoupée 
par des sanglots qu’il retraça, devant les as­
sistants, les diverses phases du drame san­
glant qui avait eu pour épilogue la mort de 
la pauvre fille.

— Elle ne voulait plus de moi, a-t-il dit, 
elle avait refusé do m’ouvrir et elle ne me 
donna l’accè.s de sa chambre que sur ma me­
nace d’enfoncer la porte. Quand je suis en­
tré, j ’avais mon couteau à la main ; j ’étais en 
•roie à une rage indicible, et cependant je ne 
'aurais peut-être pas frappée, si, avant toute 

explication, elle ne m’eût jeté un pot à eau à 
la tète. D’ailleurs, je n’ai qu’un vague souve­
nir de ce qui s’est passé ; je ne me rends pas 
un compte bien exact de ce que j ’ai fait.

Et comme M. de Vallès lui demandait si ce 
n’était pas lui. qui avait fait â Clémence les 
blessures antérieures au crime qui ont été 
constatées sur le corps de la victime par le 
docteur Thoinot, médecin légiste :

— Oh I non ! s’est écrié Fanfan,ça n’est pas 
moi. Ce sont des femmes avec lesquelles elle 
était en relations qui l ’ont arrangée ainsi. Elle 
s’était souvent battue avec elles à coups de 
couteau.

Quant à Houdret, garçon cuisinier de son 
état, il s’est défendu de toute complicité dans 
l ’assassinat de Clémence. Il travaille, il a de 
l ’argent déposé à la caisse d’épargne et ce 
n’est que par intermittence qu’i fréquentait 
Fanfan. Il l’a accompagné rue Moret sur sa 
demande, mais il ne l’a pas excité contre Clé­
mence. Dans toup les cas, il croyait que son 
camarade se serait contenté de lui flanquer 
une volée de coups de poing. Il a donc été 
très surpris quand il ’a vu empoigner la 
malheureuse a la nuque avec la main gauche 
et, de la main droite, la frapper de plusieurs 
coups de couteau.

— Pourquoi ne vous êtes-vous pas inter­
posé? questionne le juge.

— Ah 1 dame, vous comprenez, je m’en se­
rais bien gardé. Dans l ’état de colère où il 
était, il m en aurait fait autant.

A  six heures, les deux chenapans ont été 
reconduits à la Santé.

AC C ID EN T M ORTEL

Un très grave accident est arrivé, hier, à 
cinq heures du soir, rue des Halles.

Le cheval attelé au fiacre 528, cocher Bris- 
sot, s’est subitement emballé. Par suite d’un 
heurt avec une autre voiture, le fiacre dans 
lequel se trouvaient M. Détouche, fabricant 
d’eau de Seltz, à Saint-Ouen, et sa femme, a 
été culbuté. La chute a été si violente quo 
Mme Détouche a eu le crâne fracturé. La pau­
vre jeune femme, qui n’était âgée que de 
vingt-deux an.s, est morte à la pharmacie où 
on Pavait transportée.

M. Détouche et le cocher en ont été quittes 
pour des blessures qui, bien qu’assez sérieu­
ses, ne mettent pas eur vie en danger.

M YSTÉRIEUSE A F F A IR E

Des gardiens de la paix ont trouvé, avant- 
hier, assez avant dans la soirée, un jeune 
homme étendu au milieu de la rue de la 
Barre et paraissant ne plus donner signe de 
vie. Le malheureux avait uu bras brisé, et 
il portait à la tête plusieurs blessures d’où

Une femme,d’une quarantaine d’années, se 
•résentait l'avant-dernière nuit, vers deux 
leures, au poste de police de la mairie du 

dix-huitième arrondissement et, montrant au 
chef do ce poste son corsage et sa jupe ma­
culés de sang, déclara qu’elle venait porter 
plainte contre son mari qui avait voulu la 
tuer.

Elle ajouta qu’elle se nommait Marie Dou- 
cet et qu’elle habitait à Saint-Ouen, rue Mar­
ceau, Elle avait eu une très violente discus­
sion avec son mari et celui-ci, emporté par 
la fureur, l’avait frappée de plusieurs coups 
de couteau.

La blessée a été aussitôt conduite à Lari- 
boisière, et le mari meurtrier a été arrêté 
chez lui et mis à la disposition du Parquet.

< f  »

BRÛ LÉE V IV E

Une dame Marie Thévin, âgée de quarante- 
quatre ans, demeurant rue, de Belleville, 
commit, avant-hier soir, vers dix heures, 
l’imprudence de verser de l ’essence dans sa 
lampe qu’elle n’avait pas pris soin d’éteindre 
auparavant. Le dangereux liquide s’enflamma 
et, les vêtements de Mme Thévin ayant aussi­
tôt pris feu, la pauvre femme se vit, en un 
instant, environnée par les flammes.

Attirés par ses cris de douleur et d’épou­
vante, des voisins accoururent et purent, non 
sans peine, étouffer le feu qui la dévorait. 
Mais elle était déjà si profondément brûlée 
qu’elle est morte â l ’hôpital Tenon où on s’é­
tait empressé de la transporter.

PA R IS  L A  N U IT

Un garçon charcutier, Marius "Viatte, âgé 
de quarante ans, demeurant rue Jean-Beau- 
sire, était entré avant-hier, vers minuit, dans 
le débit de vins tenu, dans cette même rue, 
par M. Martinet. Comme il causait du scan­
dale dans cet établissement, on le mit dehors.

Viatte, furieux de cette expulsion, se mit à 
injurier les passants. I l alla même jusqu’à 
donner un coup de couteau à M. Pierre Jans- 
seu, qui se trouvait à quelques pas de lui. Le 
meurtrier prit aussitôt la fuite, mais plu­
sieurs personnes s’élancèrent à sa poursuite et 
l ’eurent bientôt rejoint.

Si des gardiens de la paix n’étaient inter­
venus à temps, il aurait été écharpé par la 
foule qui ne parlait de rien moins que de le 
pendre à un réverbère. Il a été conduit au 
poste dans un état néanmoins assez piteux.

Sa victime a dû être transportée à l ’hônital
Saint-Antoine.

Jean de Paris.

Mémento. — Un ouvrier couvreur, Edouard 
Ménétrier, et sa maîtresse se sont suicidés, 
hier, dans le logement qu’ils occupaient ensem­
ble rue Alphonse, dans le quartier de Javel.

♦ Porte-bouteilles en fer Barbou, méd. d'or 1889. 
Art. de cave (Nouv. tarif), 52, r. Montmartre, Paris.

J. do P .

Informations
A VE lysée . —  L e  Président de la  République 

a reçu, hier matin, M . Jourdan, délégué du 
Cam bodge au Conseil supérieur des colonies ; 
M . Barrai, président de l'Union des Sociétés 
d’ instruction m ilitaire, et le  général Baillod ; 
M . G ay, président du Conseil d ’administration 
e t M . Marin, directeur de la  Com pagnie des 
chemins de fer de l ’Ouest ; M . M arcel Four­
nier, d irecteur de la  Revue p o lit iq u e  e t p a r le ­
m e n ta ire ; M . Bonnefoy-Sibour, p réfet du Lot- 
et-Garonne ; le  contre-am iral B ayle  e t M . Vie-* 
tor de Swartc, trésorier-payeur généra l du 
Nord .

L e  Président de la  République a reçu en 
outre les délégués de la  Société nationale des 
artistes français e t  de la  Société nationale des 
beaux-arts, qui l ’ont invité à  assister à l ’ou­
verture du prochain Salon.

Armée. —  M . le  contrôleur général de l'ad­
ministration de l'arm ée F o ro t est p lacé, â dater 
d’ aujourd’hui, dans la  2 ® section (réserve ) du 
cadre des contrôleurs généraux de l'adminis­
tration.

Au ly cé e  M ic h e le t .  —  Jeudi 2 7 , matinée litté ­
raire et musicale. A u  program m e : VEnervée, 
M adam e a ses brevets, Chansons d 'a ïeu le , etc., 
et, com m e interprètes, M M . de Féraudy, Pau- 
m ier, Clément, V au n el, M m es M uller, Am el, 
M olé-T ru ffier, D ickson. Orchestre de quarante 
musiciens.

A l ’h ô te l  D r o u o t .  —  Dem ain mercredi, expo­
sition, e t après-demain jeudi, vente à l'hôtel 
D rouot de tableaux, pastels e t dessins du 
peintre H .-G . Ibels .

L e s  f le u r s .  —  Les  azalées des serres de la 
V il le  de Paris sont actuellem ent dans tout 
l’écla t de leur beauté. L e  public est autorisé à 
les v is iter au Fleuriste municipal, route de 
Boulogne, près de la  porte d’Au teu il ; i l  sera 
admis sans carte, de une heure à six heures, 
jusqu ’au 7  mai inclusivement.

D ans les  a te l ie r s .  —  Parm i les toiles qui figu ­
reront au Salon (Société des artistes français), 
signalons deux intéressantes compositions de 
M . Léonce de Joncières :

/O La Chanson du Tsigane.
5 0  Le M oin ea u  de Lesbie.

C o n t r e  l 'a lc o o l i s m e .  —  L a  < Prospérité >, 
Société française antialcoolique, donnera une 
conférence contradictoire, avec matinée musi­
cale e t artistique, dans les salons du café 
V o lta ire , i ,  rue de l ’Odéon, dimanche, 3 0  avril, 
à deux heures.

Pas de consom m ations ! Entrée libre et g ra ­
tuite.

L'£xposit/on de Ï900. —  Jeudi dernier, le 
commissaire généra l im périal roya l d 'Autriche 
pour l ’Exposition universelle de 1 9 0 0 , docteur 
Exner, accom pagné d ’un architecte e t du chef 
du service com m ercial, M . O scar Cronier, a 
pris o fficiellem ent possession du terrain sur le­
quel doit être érigé  le  Pavillon  de l ’Autriche, 
au quai d’Orsay.

A u  milieu de cet em placem ent flottent en­
trem êlés les drapeaux français e t autrichien.

—  Nous rappelons que le  bal de la  
Société de secours des Am is des sciences, qui 
ava it été ajourné par suite du décès de M. 
Félix  Faure, aura lieu samedi prochain, 
2 9  avril, â l'hôtel Continental. Les  billets por­
tant la  date du 18 févrie r seront va lab les pour 
ce bal.

 ----------------------------------------------------------------------------------------------------- I ■

cJigaro à ta &oursd>
Lu n d i 24 avril.

Nous avons commencé par être fermes, très 
fermes, une nuance plus brme que samedi, 
et on manifestait des dispositions plutôt as­
censionnistes. Tel fut le premier mouvement. 
Mais il y  en a eu un second, sensiblement 
moins bon. Force réalisations se sont pro­
duites, qui ont emporté toute l’avance obte­
nue au aébut, et même plus. Le Rio, à 1,171 
après 1,179, a pu conserver une augmentation 
de 7 frâncs ; mais les valeurs qui, comme 
lui, parviennent à conserver des cours supé­
rieurs à ceux do samedi, sont assez rares. Et 
on finit presque généralement au plus bas 
cours de ajournée, ou peu s’cu faut. Ce plus 
bas n’est d’ailleurs pas bien pénible. Et tous 
comptes faits, tout se borne à un peu do 
tassement. Pourquoi? Les uns parlent de

la liquidation de Londres; mais informa­
tions prises, celle-ci ae passe fortcongrûment, 
en dépit d’une légère tension de l ’argent. 
D’autres — et ces autres me paraissent plus 
avisés — disent que c’est VExtérieure qui a 
entraîné le reste. 11 est de fait qu’elle a donné 
lieu à de fortes réalisations, ùui, à 59 65 
après 60 20 et 59 55, lui font perdre près d'un 
demi-point.

Le 3 010 est à 102 02 au lieu de 103 05. La 
5 i !2  0(0 est invariable à 103 50. Au comp­
tant, 2  et 10 centimes de diminution pour les 
deux rentes, dans l’ordre.

h 'Ita lien  est calme à 95 17 après 95 40. Un 
peu de faiblesse sur le 3 010 Russe 1896 k 
92 80, le Turc  C à 27 25 après 27 35, le D à 
23 10 après 23 15. La Banque ottomane n’a 
pas bougé à 581. Le groupe Brésilien est très 
ferme.

Les établissements de crédit restent dans 
les mêmes dispositions que samedi, avec, çà 
et là, un peu.de tassement. Rien de bien mar­
qué, toutefois, surtout au comptant, où les 
tendances sont excellentes. J’ai à noter do 
nouvelles augmentations sur le.s Foncières
3 0/0 1880-1895 et sur les Communales
1899.

Chemins de fer français calmes, — voir® 
un peu lourds. Les chemins espagnols sont 
très hésitants.

Le Suez à 3,786 a perdu 12 francs ; la 
Thomson-Houston en perd 14 à 1,500, le Gaz
4 à 1,278, la Sosnovice 7 à 1,870. La De Beers 
reste à Les autres n’ont pas beaucoup 
varié.

L e  Boursier.

M È N E S  D'OR
La liquidation de Londres a eu lieu hier 

sur les valeurs minières; elle s’est opérée 
dans des conditions satisfaisantes, et le taux 
des reports, qui a légèrement fléchi, indique 
une diminution dans les engagements en spé­
culation. C’est un symptôme favorable grâce 
auquel le marché, un peu indécis au début, 
se raffermit en clôture.

La Crown fiee/* regagne ijB à 18 liv. st. 3/4 
(472fr. 69). Cette compagnie annonce que le 
dividende de 10 shillings (12 fr. 50), déclaré 
pour le premier trimestre de 1899, sera mis 
en payement, à partir du 2  mai, sur les titres 
au porteur, en échange du coupon n» 11. 
Vers la même date, les actionnaires nomina­
tifs recevront, comme-d’habitude, un chèque 
à leur ordre, en livres sterling, sous pli re­
commandé, pour le montant qui leur revient. 
Le dividende ne sera cependant pas détaché 
de la cote avant la quatrième bourse qui sui­
vra la liquidation de mi-mai, suivant les 
usages de Londres ; il appartiendra donc aux 
acheteurs jusau’à cette époque. Il est pro­
bable que ce aividende sera vivement rega­
gné.

La Rose Deep a été demandée à 11 liv. st. 
(277 fr. 31), et des transactions ont même eu 
lieu au-dessus de ce prix ; elle termine toute­
fois comme samedi, a 10 liv. st. 7/8 (274 fr. 15). 
Les cours ronds provoquent presque toujours 
des réalisations. Lorsqu’elles auront été ab­
sorbées, la valeur franchira une nouvelle 
étape.

A  Paris, les variations ont été presque 
nulles sur le marché minier, mais il a cepen­
dant fait bonne contenance eu égard a la 
lourdeur du parquet. I l faut signaler parti­
culièrement la May Consolidated qui a été 
l’objet d’achats suivis jusqu’à 147 francs ; 
elle reste à 146 francs, en hausse de 1 fr. 50 
sur samedi. Les déclarations faites par le 
président à l ’assemblée générale du 30 mars, 
dont le compte rendu vient d’arriver en Eu­
rope, font concevoir de belles espérances 
pour cette Compagnie.

La Rand Mines est légèrement moins bien, 
mais la Lancaster conserve toute sa fermeté 
à 108 francs. D’autre part, on continue à re­
chercher les actions Goerz andC^qai finissent 
en plus-value à 74 fr. 50 à terme et à 77 francs 
au comptant. Sur les autres valeurs, comme 
la liobinson, la Ferreira, la Geldenhuis, oa 
se tient à peu près comme samedi. En rà' 
sumé, la tendance reste bonne, et si les affafc» 
res devenaient un peu plus actives, le nivoal^ 
de la cote ne tarderait pas ù s’élever.

Henry Dupont.

M I E S  ET n iSPO H C E S
Du 24 A vril

1.08 e r ë v c s

M ons. — Le nombre des grévistes 
est aujourd’hui de 10,700, soit 7,000 de plus 
que samedi.

Dans les réunions qui ont eu lieu hier, 
les patrons ont, en général, annoncé qu’ils 
ne pourraient accorder les augmentations 
demandées, attendu que, depuis 1896, ils 
avaient accordé plus de 25 O/O d’augmenta­
tion.

Ch a r l e r o i. — La situation ne s’est 
pas modifiée. Ce matin, le nombre des gré­
vistes, dans le bassin, est toujours d’environ
25,000. Le travail aux traits est complet à 
Amercour, à CourceUes-Nord et au nord de 
Gharleroi.

Le Conseil de l ’industrie de Gharleroi est 
convoqué de nouveau pour s’entendre avec 
les mineurs.

X e  c r é d i t  a f f r ie o le

E p in a l . — M. Méline a présidé hier 
une réunion à l ’Hôtel de Ville d’Épinal, dans 
le but de constituer une caisse régionale agri­
cole.

M. Méline a expliqué le but de la réunion, 
sans faire de discours. I l  a dit qu’il venait 
faire appel à tous les représentants de l ’agri­
culture pour établir une erttente dans toute la 
rérion de l’Est, afin d’exercer une influence 
salutaire en faveur de la fondation d’une 
caisse régionale agricole. I l a expliqué que la 
loi, son origine, comment jusquici certaines 
sociétés et des caisses agricoles ont procédé, 
et les avantages qu’on retirera do la nouvelle 
loi du renouvellement du privilège de la 
Banque de France. Cet exposé a été à plu­
sieurs reprises interrompu parles applaudis­
sements et a vivement intéressé les assis­
tants.

A  l'issue de la réunion, une souscription a 
été ouverte. La caisse agricole dont il s’agit 
desservirait les Vosges, la Haute-Saône, le 
territoire de Belfort, la Haute-Marne et uno 
partie de Meurthe-et-Moselle. Un Comité a 
été également formé. Cette question vidée, 
le comte d’Alsace, député, a déposé un vœu 
tendant à constituer une Société centrale dé­
partementale d’agriculture, en attendant les 
Chambres d’agriculture.

Ce vœu a été pris en considération; l ’avis 
de toutes les Sociétés du département sera 
demandé.

Sa in t -M a l o . — Une dépêche reçue 
ce matin annonce que l ’équipage du Saint- 
Paul, bateau-hôpital de rCEuvre de mer, est 
sauvé. Les détails manquent au sujet du na­
vire échoué sur les rochers à Portland, au 
sud de l’Islande.

X ’iD C c n d Ie  d e  l a  P o in t o - A - P K r e

L a  P o in t e -a -P it r e  (Guadeloupe). — 
On connaît exactement aujourd’hui l’étendue 
des pertes causées par le récent incendie de 
la Pointe-à-Pitre.

Le nombre des maisons détruites est de 
266, figurant au cadastre pour une valeur 
foncière totale de 1,525,000 Irancs. Parmi les 
immeubles sinistrés, 177 ont une valeur infé­
rieure à 5,000 francs, 67 valent de 5,000 à
10,000 francs, 22 seulement ont une valeur 
supérieure à 10,000 francs. Presque toutes les 
maisons d'une valeur moyenne sont assu- 
rée.s.

La femme que l ’on soupçonne d’étre l ’au­
teur du crime a été arrêtée, ainsi que son 
amant. Ce dernier est propriétaire d uu im­
meuble assuré, contigu à la maison où l ’in­
cendie paraît s’être déclaré.

ArjETus.

Ayuntamiento de Madrid
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COÜRRIER DES THEATRES
A  ropéra -C om iqu e :
On s’occupe maintenant exclusivement des 

répétitions de Cendrillon ,  dont la pre­
mière représentation aura lieu dans les pre­
miers jours du mois de mai. Les lectures à 
l ’orchestre ont commencé dès le début de la 
semaine, ainsi que les études des danses.

Une fois Cendrillon donnée, M. Albert 
Carré remettra en scène l'E cla ir, dont la re­
irise aura lieu le 21 mai, jour anniversaire de 
a naissance d’Halévy et qui sera ainsi dis­

tribué :
LêoDca 
Georges 
Henriette 
Madame d’Ârbel

MM. Ed. Clément 
CarboQQd 

Mlles Latsné 
Tiphaioe

Par déférence pour le Cercle de la critique, 
dont l ’assemblée générale a lieu venfo-edi, 
rOdéon ajourne la répétition générale de Ma 
b ru t  qui devait être donnée le même jour.

Au Gymnase :
A la première du Fiancé m algré lu i, le 

^ b l ic  ne s’est pas aperçu que Mlle Tfaomassin 
faisait vaillamment de grands efforts pour 
remplir son rôle jusqu’au bout.

La charmante comédienne allait mieux le 
lendemain; mais, à la quatrième représenta­
tion, l ’influenza, qui la guettait, s’emparait 
décidément d’elle, et Mlle Drunzer, mandée 
en hâte, dut jouer à l’iraproviste le person­
nage de Solange, tâche dont elle s’est acquittée 
à ravir.

La fine et intelligente créatrice, Mlle Tho- 
massin, maintenant rétablie, a repris sa place 
dans la comédie de MM. Sylvane et de Far­
tes, qui, chaque soir, met en joie le public 
du Gymnase. _______ _

Mme Sarah Bernhardt vient de signer un 
traité aveo M. M. L. Mayer, de Londres, pour 
une série de représentations qu’elle donnera 
à l’Adelphi-Théater de Londres.

Ces représentations, qui commenceront le 
8  juin et dureront quinze jours, compren­
dront, outre le répertoire ordinaire de Mme 
Sarah Bernhardt, une nouveauté que les An­
glais attendent avec le plus v if intérêt, le 
Mamlet, de MM. Morana et Schwob, dont 
Paris aura la primeur dans trois semaines.

Voici la distribution complète de la Tragique 
histoire d'Hamlet, prince de Danemark ;

Hamict Mme Sarah Berahardt
Ciaudius MM. Bremont
Laërte 
Polon/u8  

Horatio
Le spectre du père d'Hamlet 
2 * fossoyeur

fossoyeur 
l»r  comédien 
Fortimbras 
Rosencrantz 
Bernardo 
Guilderstern 
Osric 
Un prêtre 
Marcellus 
Opbelia 
Gertrudo 
!*• comédienne

Magnier 
Chameroy 
Deneubourg 
R ipert 
Lacroix 
Scbuitz 
Teste 
Barbier 
Jean Dara 
Collas 
Laurent 
Scheler 
Montvallier 
Kraues 

Mmes Mellot 
Marcya 
Boulanger

On a lu ces jours derniers la lettre que nous 
écrivait Coquelin répondant à certaines cri­
tiques faites sur Plus que Reine, l ’intéres­
sante pièce d’Emile Bergerat, jouée en ce mo­
ment a la Porte-Saint-Martin, et en parti­
culier à celle de M. Sarcey.

En réponse, M. Sarcey, dans son feuilleton 
do dimanche, écrivait, entre autres choses :

Faut-il que les recettes aient baissé pour qu’il 
marque un dépit si v if, pour qu’il sente le be­
soin d ’un si violent coup de tam-tam ! On m’avait 
bien dit que ça n’alla it pas fort, à la  Porte-Saint- 
Martin, depuis Cyrano ; mais je  n’aurais pas cru 
qu’ils en fussent là I c ’est dommage, parce qu'a­
près tout ils se sont donné beaucoup de mal.

A son tour, M. Coquelin nous écrit la lettre 
suivante :

Mon cher Huret,
Vo ic i la  lettre que j'adresse à notre v ie il ami 

Sarcey; je  compte qu'il la  publiera dans son 
feuilleton de dimanche prochain, à la  même 
place que celle qu'il avait choisie pour me faire 
rhonneur de me répondre h ier soir.

Votre ami,
COQCSLIN.

A  cette lettre était jointe celle-ci :
Mon cher Sarcey,

Ja voulais suivre votre conseil et ne plus 
écrire.

Vo ilà  que vous mo forcez à reprendre la 
'lume, .
Votre article appelle une petite rectification 

absolument nécessaire, et mieux quo personne 
vous la comprendrez.

Pour cette fois, je  ne vous contesterai pas le 
droit que vous vous arrogez indûment, et qui me 
paraît être le fond de votre esthétique, de bre­
veter les nouveautés théâtrales selon le seul et 
unique critérium de la recette. La prochaine 
fois, si cela se représente, ou môme si cela est 
utile cette fois, je  prierai le Tribunal de com­
merce de régler la  question de cet abus.

Je pensais, en ma candeur d ’artiste, que dans 
notre débat sur P lus que Reine, l'honime de let­
tres, le  critique me répondrait, et je  vois surgir 
un comptab e qui me crie : « Doit et A vo ir  I 
Montre tes livres pour vo ir ! >•

Eh bien ! voici, cher et imprudent Aristarque, 
de quoi mettre le  public, vos lecteurs et les 
rieurs de mon côté:

Du 4 avril, date de la  première, au 23 avril, 
jour de votre défi, P lus que Reine  a fait encais­
ser au théâtre de la Porte-Saint-Martin la  somme 
de 150.000 francs moins quelques centimes.

Etablissez vous-même la moyenne : cela géra 
aisé à votre critique réduite a l'éloquence des 
chiffres, et puisque vous noua aimez tant, Ber­
gerat et moi, vous serez rassuré pour lui comme
pour votre bien reconnaissant

C. C o q u e l in .

Pc-S. — Au moment où vous adressiez votre 
article au Temps, samedi soir, P lu s  que Reine  
faisait 7.737 fr. 23, la plus forte recette de tous 
les théâtres de Paris.

Le succès s’affirme de plus en plus au 
théâtre lyrique de la Renaissance.

Obéron, donné pour la première fois en 
matinée dimanche dernier, a fait salle comble.

Quant au Barbier de Séville, dont on sait 
l ’interprétation de tout premier ordre, il sera 
joué trois fois cette semaine.

Dimanche prochain, en matinée, le chef- 
d’œuvre de Rossini, avec Mlle Parentani, 
MM. Degenne et Soulacroix.

Pour VEnfani prodigue, s’il cède momen­
tanément la place à la musique chantée, il 
n’est pas prés de disparaître ae l ’affiche — 
ou a refuse plus de trois cents personnes à la 
dernière représentation — et sera tout natu­
rellement maintenu au répertoire avec son 
admirable protagoniste, Mlle Félicia Mallet.

Au théâtre Déjazet, la répétition générale
Sour la presse de Joli sport, qui devait avoir 

eu aujourd’hui à deux heures, est remise à 
demain mercredi à une heure et demie.

De notre correspondant de Vienne :
«  Après de longues négociations le maëstro 

Hans lüchter vient do consentir à rester à 
rOpéra de Vienne, et il vient de signer un 
nouvel engagement de cinq ans avec la grande 
scène impériale. M. Richter, dont le traite­
ment actuel était de 7,500 florins, a reçu une 
augmentation de 5,000 florins et l ’autorisation 
d’aller faire, cet été, un séjour de trois mois 
à Manchester, où il dirigera des concerts. 
L ’année prochaine, M. Richter sera autorisé 
àaÙer à Birmingham. — W . »

Do Monte-Carlo :
a La saison théâtrale, qui se prolonge jus­

qu’en mai, se continue par une série de repré­
sentations d’opérettes données par la troupe 
complète des Bouffes-Parisiens.

»  M. Coudert a commencé par donner Yé- 
ronique, le charmant opéra-comique de Mes­
sager.

»  C’est grâce à un véritable tour de force 
qu’on a pu jouer cette œuvre. Le rideau s’est 
baissé dimanche à minuit, à Paris, sur Véro­
nique, et mercredi soir les mômes artistes, 
les mêmes choristes donnaient Véronique à 
Monte-Carlo.

9 Le succès en a été encore beaucoup plus

grand qu’à la première de Parie : le nombre 
aes bis et des rappels était juste le double.

» Nous insistons sur ce sacoès parce qu’il 
est sans précédent àMontevCarlo, où le public 
a pour coutume d’accueiLür les pièces avec 
une certaine réserve.

» Il faut ajouter que la cause de ce suc­
cès inusité consiste peut-ê tre, on dehors de 
la valeur même de la pi 6ce, dans l’homo­
généité de cette troupe qui, depuis les deux 
étoiles, Mme Tariol-Baugé et RlUe Mariette 
Sully, jusqu’au dernier ngujant, a joué déjà 
cent cinquante fois la pièce : or, des Parisiens 
qui retrouvent un ensemble riussi parfait loin 
de Paris ne peuvent qu’y applaudir.

» Mme Tariol-Baugé, Mlle Mariette Sully, 
Mme Laporte, MM. Jean Pferier, Repard, 
Maurice Lamy, Brunais, ont retrouvé e suc­
cès de leurs précédentes soirë«es parisiennes; 
■Véronique était conduite par l ’excellent chef 
d’orchestre Thibault. »

De Bologne ;
« Mme Berthe Leoncavall»o, femme du 

compositeur bien connu, vienà de subir une 
opération chirurgicale très gra\«e.

»M . Leoncavallo a remis à une date ulté­
rieure son voyage à Berlin où il doit surveil­
ler avec le comte Horhberg, inkendant géné­
ral de rOpéra, les répétitions de- Roland, œu­
vre qui lui a été commandée par l ’empereur 
Guillaume. »  _

De Naples :
« Plusieurs journaux annonçant que Mme 

Eleonora Duse a décidé de ne pliis se montrer 
en scène que dans les œuvre» de Gabriel 
d’Annunzio. On dit même que pour la repré­
sentation projetée du Demi-Monde, d’Alexan­
dre Dumas fils, la grande artiste résiliera son 
engagement, en payant un dédit d e  7,800 lires.

» Nous attendons la confirmaution de cette 
nouvelle sensationnelle. »

De Christiania :
« M. Bjocrnstjerne-Bjoernson met la der­

nière main à une œuvre dramatique moderne 
intitulée : Laboremus. »

Ju lea H uret.

P E T IT E S  N O U V E L L E S
La musique de Bizet a réveillé  le théâtre Mon- 

cey, où YArlésienne a en ce moment grand 
succès.

Mme Valentine Field, qui joue le  principal 
rôle de l ’œuvre de Daudet, crée par e lle  en Hol­
lande, sera certainement appelée à le  jouer sur 
une scène plus importante.

SPECTACLES & CONCERTS
Au ourd’hui :
A  a Bodinière, à 3 heures : Neuvième 

séance, Au temps des grisettes, 1840-1860 ; 
audition de Mlle Mily Meyer et de M. Pou-
Eaud, du Châtelet ; causerie par M. Maurice 

efevre. ~  A  4 h. 1/2 : Les Cantomimes de 
X . P r iva s ; causerie de M. G. Millandy; au­
dition de Mmes S. Dariel, Rigaldy, Cl. de Si- 
vry ; les poètes-chansonniers G. Perducet, Bo- 
trel et X. Privas dans leurs œuvres.

Aux Mathurins, à 4 h. 1/2; Matinée Berny; 
audition d’œuvres de M. de La Tombelle.

Au Trocadéro, à 2 heures : Grande ma­
tinée dramatique et musicale au profit de 
l ’Orphelinat des Arts, avec le concours de Mme 
Marie Laurent, de MM. Auguez et Muratet, 
de Mlles Suzanne et Blanche Mante, de l’O­
péra; de MUe Félicia Mallet, de MM. Bré- 
mont et Depas. La musique du 4® régiment 
d'infanterie prêtera son concoure à cette re­
présentation.

— Ce soir à 9 heures, salle Erard, premier 
concert de Paderewski.

Tous les jours, aux Grands Magasins Du- 
fayel, en semaine de 2  heures à 6  heures, le 
dimanche de 9 heures à midi, nombreuses 
attractions : la Photographie en couleur^ les 
nouvelles conquêtes de la Science, le Télé­
phone haut parleur Dussaud, le Cinémato­
graphe Lumière, scènes aniraée.s et parlées 
avec le Stentor. Jeudi, de 2 h. 1/2 à 6 heures, 
Concert gratuit par une sélection de la Philhar­
monie Dufayel.

Les Mathurins sont en veine ! La salle est 
bondée tous les soirs et l ’on se dispute les
f  laces aux matinées. Le spectacle de jeudi, 

h. 1/3, est particulièrement séduisant. Deux 
actes sur l ’aifiche ; Doux Instants, une fan­
taisie folle de d’Avrecourt et Gerbault.et Pa r 
politesse, une comédie abracadabrante de M. 
de Croisset. MM. Tarride et Simon, Mmes J. 
Darcourt et Burkel jouent ces deux pièces 
avec l ’entrain et la fantaisie dont ils sont 
coulumiers.

 .|.
Au Nouveau-Cirque, la vogue de miss 

Foulds et F. Laclanche augmente à chaque 
représentation. Il ne s’agit pas, en effet, d’une 
acrobatie ordinaire, mais ae deux plongeurs, 
les plus hai-dis et les plus habiles qui aient 
jamais existé. C’est une chose effrayante que 
de les voir, à dix-huit mètres de hauteur, se 
pencher dans le vide, allonger les bras et pi­
quer une tête dans la piscine, dont la profon- 
aeur n’est cependant quo de 2 mètres 50 cent. ! 
Le « Plongeon fantastique » est certainement 
le numéro le plus émotionnant et le plus nou­
veau qu’on ait depuis bien longtemps ap­
plaudi à Paris.

Communiqué : '
La direction de la Scala informe le public 

qu’en raison de l’importance de son spectacle 
e.ciyie\. P ou r qu i s'emballe-t'y f la revuette de 
MM. Oudot et de Gorsse, qu'interprètent Mme 
Louise Balthy, MM. Fordyce et Cazal, passe 
chaque soir à neuf heures trois quarts très 
exactement.

A  onze heures, le Vieux Marcheur de la 
Scala. _______ ________

En présence du grand succès de Little Tich 
à l’Olympia, MM. Isola viennent de prolonger 
encore pour un mois l ’engagement du célèbre 
comique anglais.

Les extraordinaires « phoques jongleurs » 
complètent un merveilleux spectacle qui at­
tire la foule à l ’Olympia.

Le concert avec orchestre donné par Mlle 
Cécile Larronde a vivement intéresse le nom­
breux et élégant public qui remplissait hier 
la salle Erard.

Les Concertos de Saint-Saêns et de ’Wldor, 
les pièces de Lalo, Fauré, etc., ont été inter­
prétés avec un charme et un style qui clas­
sent Mlle Larronde au premier rang des vio­
loncellistes modernes.

L ’orchestre était supérieurement dirigé par 
Widor

Engel, dans la Chaîne d'amour, de Bouval, 
et Baldelli, dans ses Chants italiens, ont 
p a r ité  avec Mlle Larronde les ovations du 
public enthousiasmé.

Demain, à 2 h. 1/2, M. Alexandre Guilmant 
donnera, au Trocadéro, son premier grand 
concert, consacré à J.-S. Bach, avec le concours 
de Mme Lovano, de Mlle Jenny Passama, de 
MM. Engel, Auguez et Marcel flerwegh; l ’or­
chestre sous la direction de M. Gabriel Ma­
rie, et les Chanteurs de Saiut-Gervais, dirigés 
par ÂI. Ch. Bordes.

On annonce à Parisiana les dernières de la 
D'moiselle de chez M axim , la revue de MM. 
Paul Ferrier et H. Fursy devant passer à la 
fin de la semaine.

Ce soir, rentrée de Reschal et débuts de 
Pauline Dargent.

Depuis que le Tréteau de Tabarin a an­
nonce le renouvellement presque complet de 
son programme de chansons, c’est une véri­
table cohue le soir aux bureaux. C'est dire 
que l ’on refuse deux ou trois fois plus da 
personnes que d’habitude et que, de plus eu 
plus, la prudence commande de louer à l ’a­
vance.

M. Galipaux devant, par traité antérieur, 
s’absenter de Paris pendant quatre jours, le

théâtre des Capucines donnera ce soir et jus­
qu’à samedi, quatre représentations de Caste- 
bide, la fantaisie de M. H. Pagat, qui sera 
interprétée par les créateurs : MM. F. Depas, 
Albert Mayer et MUe Christiane Préval. Cas- 
tebide, joué une foisiieulement aux « Escho- 
lierssa été, nos lecteurs le savent, un des plus 
gros succès de rire de la saison.

Le pi'ogramme comprendraencore le Convive 
et la revue de MM. Oudot et de Gorsse, si 
brillamment enlevée par la ravissante Jeanne 
Saulier.

 —

De Monaco :
tt M. Alfred Mortier vient de faire, avec 

Buccés, une très intéressante Conférence, au 
Palais des Beaux-Arts, sur Paul Verlaine, et 
a lu  plusieurs poèmes heureusement choisis, 
et qu’il a commentés avec une finesse et un 
tact critique parfaits. »

A . Mercklein.

L i a  V i e  S p o r t i v e
L E  T U R F

NOTES SUR MAISONS-LAFFITTB

Le Biennal est le gros lot du programme. 
J’y  verrais Washington et Germain. Pour le 
reste ; on peut indiquer dans le prix du Châ­
teau : Muté ou Sénateur I I  ; dans le prix de 
Capeyron : Rembrandt ou Le Barde ; dans le 
)rix d’Orsay : Tajan ou InvicLa I I ;  dans le 
)rix Vignemale : Corton ou Janissaire ; dans 
e prix Gamin : Cambridge ou Harrar.

COURSES A  VINCENNES

Grande séance d’hydrothérapie qui a duré 
de deux heures à cinq heures. Terrain à la 
détrempe et guigne des favoris dont un seul, 
Marilka, a pu conjurer le mauvais sort. Ta­
pis Vert a fait triompher les couleurs de l ’écu­
rie Delaraarre.

Le p r ix  du Fort, 3,000 fr., 2,100 m., a été 
pour Marilka (6/4), à M. A. Lefebvre (G. 
Stern), batttant Itérée, au prince J. Murât 
(J. Watkins), et Gardénia II, à M. H. Petit 
(Elliff).

Pari mutuel à 10 fr. : 21 fr. 50. Placés : Ma­
rilka, 13 fr.; Nérée, 15 fr.

Le P r ix  de Bondy, 4,000 fr., 900 m., a été 
)our Nissan (7/2), au baron Leonino (Dodd), 
Dattant Vignec, à M. M. Caillault (Weather- 
don), et Hameau, au comte G. de Ganay 
(French).

Pari mutuel à 10 fr.: 46 fr. Placés : Nissan, 
16 fr.; Vignec, 23 fr. 50 ; Hameau, 18 fr. 50.

Le P r ix  du Bois-de-Boutogne, 5,000 fr., 
2,000 m., a été pour Vlau (3/1), à M. X. Balli 
(J. Watkins), battant Militaire, à M. I. Wy- 
socki (Tom Lane), et Orgueilleux, au vicomte 
G. de Fontarce (Brookbanks).

Pari mutuel à 10 f r. : 41 fr. Placés : Vlau, 
23 fr. 50 ; Militaire, 19 fr. 50.

Le P r ix  du Terrier, 2,000 fr., 1,200 mèt., 
a été pour Empress of India (6/1), à M. Th. 
Carter (Brennan), battant Romulus, à M. A. 
Jorel (G. Stern), et Gazaubon, à M. H. Lau- 
rentz (J. Watkins).

Pari mutuel à 10 fr. : 72 fr. Placés : Em-
Êress of India, 26 fr.; Romulus, 83 fr.; Cazau- 

on, 25 fr,
Le P r ix  de Charentonneau, 6,000 fr., 1,600 

mètres, a été pour Tapis Vert (4/1), à M. H. 
Delamarre (Bowen), battant Martinet, à M. 
R. Maurain (Barlen), et Tricolore, à M. P. 
Clossmann (E. Watkins).

Pari mutuel à 10 fr. : 46 fr. Placés : Tapis 
Vert, 31 fr.; Martinet, 18 fr. 50; Tricolore, 
22 fr.

R o b e rt U ilton *

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Le Véloce-Club da La Roche- 
sur-Yon vient de faire disputer uno courate de 
motocycles sur un parcours da 104 kilomètres. 
M. Claire est arrivé prem ier en 3 h. 7’ ; 2« M. 
Barreau, en 3 h. 7’ i5 ” ; 3* M. V iolleau, en 
3 h. 14’.

— Les ateliers Mors vont livrerprochaÎBem ent 
aux chauffeurs des voitures qui feront bâen des 
envieux. Les nombreux perfectionnements qui y  
ont été apportés en font, à l'heure actuelle, les 
véhicules dont la  marcha est la  plus sûre et la 
plus régulière.

— Les voiturelles Decauville, bien qu’ayant un 
moteur de trois chevaux seulement, figurent ho­
norablement dans toutes les courses auxquelles 
elles prennent part. Dans Nlce-CastelUne, l ’un® 
d'elles s'est classée en bon rang, malgré la  chute 
de son conducteur qui s’était cassé le bras.

Vélocipédie. — Vo ic i le  programme de diman­
che prochain au Parc-des-Prinees :

Course à pied handicap;
Course-poursuite : deux équipes de coureurs ;
Course de motocycles (entrée, 10 francs rem­

boursables) pour tous moteurs à pétrole à 
deux ou trois roues, sauf les tandems à pétrole, 
et ne dépassant pas 2 0 0  kilos ;

Course d'une heure avec entraîneurs. Sont déjà 
engagés : Tom Linton, Digeon, Bourotte, Simart, 
W alters, Champion.

— Les établissements Hurtu, dédaigneux de 
toute réclame tapageuse, ne doivent leur succès 
toujours croissant qu’à la valeur intrinsèque de 
leurs machines et aux qualités uniques qui les 
distinguent entre toutes. Aussi apprendra-t-on 
avec plaisir que cette excellente manufacture 
vient de lancer sur le marché une nouvelle rou­
tière, modèle « Officier », du prix de 275 francs.

— Nous croyons être agréables à nos lecteurs 
qui cyclent et qui chauffent en leur indiquant 
1 Intèrmédiaire vélocipédique, 17, rue Monsigny, 
à Pa'ris, qui livre les cycles, motocycles, automo­
biles e t appareils photographiques de n’importe 
quelle marque, payables en douze mensualités ; 
ce sans majoration des prix catalogués. Ajoutons

âu'on trouve aussi à 1 Intermédiaire vélocipé- 
ique tous les accessoires imaginables. Envoi 

franco du catalogue général.
P . SL

E A U  D ' H O U B I G A N T

SAINTE-BARBE
Prépara tion  à l'E co le  N a tion a le  d es  

BSAÜX-AF.TS

SECTION D’ARCHITECTURE
Les Cours de préparation à TEcole 

Ifationaîe des Beaux-Arts (section  d *A r­
ch itectu re ), en vue de la session de 
Novembre, commenceront â  Sainte-Barbe 
le Mai prochain

m E H E  IDEAÏË HOUBlâANT.ta Fêob*t^Hoa»rL

GYGLiISTES, notez que  :
Supprimant intermédiaires, coureurs et publicité,

LA SOCIÉTÉ PARISiENNEl')„\V 'pl^it
6  est spécialisé, depuis cinq ans, dans sa

Bicyciatle de graad luie à 07  R t
m unie des derniers per]9etionnem ents  Û  I  w  
alors que les autres m arques vendent maintenant, 
à ce prix, leurs modèles populaires ou démodés.

V ÏN
P et ite s  A n n o n c e s

La  L ig n e ................................................... 6 francs.
P a r  Dix iîwertions owCinquante lignes

dans le  délai d'un mois, ia  L igne.. 5 francs.

La  L igne se compose de trente-six lettres.

P U IS IR S  P tR IS IE IIS

P rogram m e des Théâtres

OPE R A . — Relâche.
Mercredi 26 avril : Tannhauser.
Vendredi 28 avril : Samson et D a lila î 

l'E toile.
Samedi 29 avril : L e  Prophète.

F r a n ç a i s .  — 8  h. O/O. -  Tartuffe; Bataille de
Dames.

Mercredi : Fra'ncillon.
Jeudi : I t ir tu f fe ;  B ata ille  de Dames. 
Vendredi : Le  Monde ou  l'on  s'ennuie, 
Samedi ; Œdipe ro i.

OPERA-COMIQUE.- 7  h. 3/4. -  Philémon et 
Baucis; la  Navarraise; le Cygne.

Mercredi : Ma/ion.
Jeudi et samedi : Ph ilé inon  et Baucis; la 

N avarra ise; le Cygne.
  Vendredi : Le B arb ier de Séville,
ADEON. — 8  h. 1/4. — Le Roman d'une heure; 
V  Colinette.

Mercredi, jeudi et vendredi : Colinette.
__ Samedi : M a B ru .
r H A T E L E T . -  8  h. 0;0. -  La Poudre de Perlin- 
V  pinpip.

Gy m n a s e . — 8  h. 1 /2 . — Un Fiacre à l'heure ; 
le Fiancé malgré lui.

^ U D E V IL L E . — 8  h. 1/2. — Mme de Lavalette!
T H E A T R E  SARAH-BERNHÂRDT. — 8  h. 1/2.- 
1  La Dam» aux camélias.
l/ÂRIETES. — 8 b. — Monsieur X...; le  Vieux 
I  Marcheur.______________________________________

PA L A IS - R O Y A L . — 8  h. 1/4. — CaUlette ; Un fil à
 la patte.________________________________________
M R T E -3 t-M A R T IN .— 8 h. 1/4. — Plus que Reine!

Ï h e â t r e ” l ÿ r ï q ü F d e  l a  r e n a i s s a n c e ! ^
8  h. 1/2. -  Obéron.____________________________

GAITE. — 8  h. 1/2. — Les sœurs Gaudichard.

Am b igu . — 8  h. 1 /2 . — Les cheva lier» du 
Brouillard._____________________________________

I^ U V E A U T E S . — 8  h. 1/2. — La Dame da chez 
i l  Maxim.__________________________________________
B 0U FFE S-PAR IS IE N S .-8  h.3/4.-MiBS Helyett.

I 'H EaTR E -ANTU INE  (E.X-MENUS-PLAISIRS).
8  h. 1/2. — Les Fenêtres; la  Parisienne; 

 Julien n'est pas un ingrat.____________________
COM EDIE-PARISIENNE. — Relâche.
lO U VE AU -TH E ATR E. -  8  h. 1/2. -  Les deux 
1 Dentistes; la Dernière soirée de Brummell.

LIES-DRAM ATIQUE3 . — 8  h. 3/4.— La Demoi- 
_selle du Téléphone.

CLU NY. — 8  h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

r
THEATRE DE L A  REPUBLIQUE.— 8  h. 1/2. — 

Le petit Jacques.
LOUFFES-DU-NORD. — 8  h. 1/2. — La Mascotte.
BELLEVILLE. — 8  h. 1/4. — Sarah la  Créole.
M ONTM ARTRE . — 8  h.0/0. — Casse Museau.
CIRQUE D 'H IVER.— 8 h.1/2 .— Spectacle équestre!

ÂRDÎN“ D 'ACCLIM ATATION.
__________________Jeudis et dimanches ; Concert.

C’  INEM ATOGRAPHE, fondé parMM.Lum ière,de 
Lyon.l4. boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, P la is irs  du Jour

FOLIES-BERGÈRE
OTERO — J a n e  TH YLD A 

La  Princesse au Sabbat — Les Br a a t z

FOLIES-BERGERE
KOUVEAÜ CIRQUE ï t K M I s
M erc., jeudis, dim. et fetes 

matinées à 2*>7/2.

NOUVEAU CIRQUE
A  l'E a u ! A  l 'E a u !  
scènes burlesques 
nouvelles avec le 

P longeon  fantastiq*.

CASffiO
DE

LES AN G ILO TTI 
L E S  S Œ U R S  D U N B A R  

A D E L IN A  CLA IR  
LE CHIEN DE PAO LIS  

P  A D  T Q MONTAGNE D’A IM A N T
r A l l l o  Angèle H é r a u d  — Renée G a u t ie b .

Tous les soirs spectacle varié. 
L ITTLE  TICH 

LA  TÜRTAJADA, la célèbre troupe arabe 
H a d j i- A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux, 

Thalès, Suzanne Derva: L. W illy . A T  V H ÏD T A  
Dimanches et fêtes matinées. U J j l i l i r i A

OLYMPIA

r y  n /TD  AT\AClovis,Delm arre.Raiter, Blondel 
M  i l  M In iA  I II I Les B ou lingrin ,de  G.Courteline. 
La  M an ille .—Dim ., jeudis et fêtes, matinée à 2 h.

Ç A  I  T  i  L. B ALTY , Fordyce.—P ou r qui s'em- 
C jV jA L jA  balle-t-y f revue. Fragson, P. Darty. 
Le V ieu x  m archeur de la  Scala : Ëertboly, Puget.

8  h.—M“ «» L. Fleuron,
...........................      Gaudet, Debernay, etc.

M.M. Lejal, Yasser, Tabler. Philo. Les Paxtoh, etc.

I A DnnTMTl?Pl? "rous LES JOURS LA J â 3 heure» et à 4 h. 1 /2 ,
W atinees-^nférencas. — Le soir, Spectacle.

D  A DTOT A AT A Anna Thibaud, Villé-Dora. Vü- 
r  A l l l u l A i \  A b e r t ,  B. de Castillon, J. Derval. 
Télép.lSô.70 I LaDem oLseUedechesM axim .Q inet

Tr é t e a u  58,rue PigaIle.Tél.l.36,42.T»les soirs, 
DE 9>>l/2 : Fursy, Hyspa Moy. E t A llez  

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber

T.213.41.-90I/2.Bonnaud,
   Baltha,Fragerolie.Guyon
Vive V A im ée! Marguerite Deval

AIATHURmSLh s__________
36, r. Mathurins.

I F  A DÎTfYTATirÇ! 2H lk,laSoirèeB ourgeois: 
j E S I j A I  U L ' l i i l L v j  Galipaux, MUe Bréval. 
39,B'i Capucines.Tél.156.40 1 L a  Revue .'J»* Saulier

l lES
A  9 h., VIGNO-

LETTES-REVUE
Cité d 'Antin.29.T^. 248-11 } Les Bàbylones.

ORQUE MEDRAiYO
Attract.nouv*™.Matin.: Dim.,jeud.,fête8,à2 h.1/2

MOULIN-ROUGE
Tous les Samedis, grande Fête de N uit.

T î P  A T T ?  Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
L I u A I j X j  Vénus! p ièce-féerieen2act.et9 tab l.

r A D T T  T A \T  43,r.T‘--Auvergne.-Télép.256-4.3. 
UAj!lXJjijui\9*'l/2.Zrtgttes-Z.igues-X.igueÿ.Gilb™

G RAND S niTT? V1?T De 2 h. à 6  h™». 
U  MAGASINS U U i  A  1  Iji11 Attracf^^variées.

L 'aM^POLE no rd
JS.rde C lichv.Entrée IL I t

La mer Glaciale et ses 
habit» : Chasse aux ours

JS.rde Clichy.Entré.e V. \ blanc8.etc.De2h.àmin*.

GRANDE ROU
DE P A R  S.

Av. de Suffren, 74.—De 11»» 
J à 70. Entr.: 1*.Ascens®»: 1*. 
Concert, Théâtre, A ttract".

Ouverte de 10 heures 
du matiu à la nuit.TOUREIFFE^ _ _ _ _ _ _ _

l«r étage ; Brasserie.— BARS à tous les étages.

D'UT) SvyiELL^s,pince-ne:,lunettes,faces à main. 
D lJ R j Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60. CAau3 :;ée «r.4«fin.(pr.Trinité).

_________________  EXPOSITIQHS

SALON DU FIGARO
l ' a r t  d a n s  l ' h a b i t a t i o n  m o d e r n e

[ jE  Q a S T E L  g É R A N G E R

Œuvre de H e c t o r  GUIM ARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures 

L e  V e n d r e d i  r é s e r v é  aux In v i t a t io n s

AVIS BOWDAIHS'

Correspondance personnelle

AVIS

P o u r  sim plifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  
PERSONNELLE ,  nows délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

11 Sera heurxt. vo irS e t 5 h. endr.hab. Prof, amit.

I çj C'A Je ne comprends pas lettre parfaite- 
ment impolie.

SPORTS
Chevaux e t  'Voiturea

500 VOITURES, H AR NAIS .occ.gn/fau f,8 ,r.Daru

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voituroa attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostein,47,49,5l,p.de La Chapelle.

A l f r e d  b e l v a l l e t t e  e t  c™, 2 1 , Ch.-Eiysées, 
VOITURES DE CHASSE e t  DE CAMPAGNE.'

É Q U IP A G E S  DE LU X E

LEJEUNE. 15-17, boulevard des Invalides. 
B o n n e  c a v a l e r i e .  Locations pr la campag)ieP

PE TIT  LANDAU, bon état, et CH EVAL NOIR, 
14 ans, se monte et s’attelle, bon service. Cause 

départ. Boul<* Saint-Germain, 242»»*, de 11 h. à 2 h.

Be l  OMNIBUS DE FA M ILLE  A  CAPUCINE. 
F. 15 b i», r. des Eplnettes, à St-Mauiice (Seine).

Chasse

r u  K C O Ü  à louer, à Ram bouillet, onclav. forêt, 
t n A ü l j l J i  h ab it" , d é p '« .  Ecr. Figaro, A. G. 20.

AVIS FIMARCIERS

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
POUR FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE 

ET DE L'INDUSTRIE EN FRANCE

Assemblées générales ord ina ire et extraord inaire  
du 25 mars 1899.

Les A c t io n n a ires  de la  Société Générale ee 
sont réunis, le samedi 25 mars, au siège de la 

Société ; 1» en Assemblée ord ina ire  pour sta­
tuer sur les comptes de l’exercice 1898; 2* en 
Assemblée extraord ina ire  pour délibérer sur 
le projet de transformation en Société libre et 
de modifications aux statuts.

I — Le rapport présenté par le Conseil à l ’As- 
( semblée générale ord ina ire  fournit les chif­
fres suivants qui montrent combien est cons­
tant et régulier le développement des opéra­
tions de la  Société : Le mouvement de la Caisse 
s’est élevé à 23,330,518,725 fr.; celui du Porte­
feuille a porté sur 29,348,869 effets représen­
tant 11,868.067,044 fr.; les Encaissements de cou­
pons ont atteint 359,619.136 fr., et les Ordres do 
Bourse et placements de titres 1,530,640.116 fp. 
Le  solde des Comptes de Chèques, au 31 dé­
cembre 1898, est de 189,058.997 fr. 89 c. et le 
nombre de ces comptes de 79,946 ; lo solde de 
ces mêmes .comptes an 2S février 1899, est de 
200,C^,7% fr. 89 c.; enfin, le solde des Dépôts 
à échéance fixe, au 3i décembre 1898, s’élève à 
116,582,800 francs.

Le  rapport expose ensuite que tous les comptes 
sont en augmentation sensible, et signala le 

mouvement général de la Caisse qui les résume 
et qui présente une augirfentation de près de 
3 m illii^ iQ  puis < celui dUr Porlcfcu ilfe com­
mercial où l'oïY.çpastato, une augmentation 
do 1,871,000.000. Les O rd r^  de Bourse sont en 
augmentation de ptUs de 2 0 0  millions.

Da n s  le  cours de l'exercice, la  Sôèiété a ouvert : 
à Pacis.et dans la banlieue. <4 bureaux; en 

province, 3, ag;ondea'et 13 bureaux. Cos créa­
tions ont porté le nombre des 'sièges fixes à 272.

La Société est intervenue dans l'émission d’obli­
gations 3 1/2 Ü/Ü et dans l’emprunt de conver­

sion du Crédit Foncier Egyptien, dans l ’Em­
prunt hellénique garanti, dans l’Emprunt rou­
main 4 0/0; dans l'émission des obligations de 
la  Société des Forges de Denain et Anzin ; elle 
a émis un certain nombre d'obligations muni-. 
cipales ou départementales, et coopéré à la 
constitution ou au classement des titres do 
nombreuses entreprises locales avec lesquelles 
ses agents la mettaient en contact ; elle a par­
ticipé à la fondation de la Société Française 
dos Télégraphes ; enfin, elle a fondé la Société 
Française de Banque et de Dépôts, au capital 
de 6  millions, dont le siège administratif est à 
Paris et qui possède deux succursales, l'une à 
Bruxelles, l’autre à Anvers.

Le  rapport indique, au sujet des anciennes af­
faires contentieuses, quo pour celle  de Grotta- 

Calda, la  transaction s’exécute, et qu'en ce qui 
concerne la  Participation Guano, la  période de

E réduction des mémoires devant le Tribunal ar- 
itr »l est close et une solution paraît prochaine.
Le Port du Callao conserve son activité ; ses 

recettes se ressentent favorablement de la  si­
tuation tranquille du pays.

L es bénéfices nets de la  Société, y compris le 
reliquat du dernier exercice, ont atteint 

3,162,580 fr. 02 c. sur lesquels 1,500,000 Ir. ont

été payés le 1*̂  octobre 1898. Le Conseil a pro- 
poso de distribuer, le  l * '  avril 1899, 6  fr. 25 
action, soit, après déduction de l'impôt sur Is  
revenu, 5 fr. 7d c . nets. Cette répartition porte 
le rendement de l ’exercice à 12 fr. 50 o. par 
action, soit 5 0/0 du capital versé.

Le  rapport du Comité de Censure expose quo l o i  
censeurs ont toujours constaté, dans leur o x ^  

men des livres et des opérations diverses de 
la Société, la  plus grande régularité dans chac 
cun des services qu ils ont contrôlés ; il déclare 
qu'il y  a lieu d'accueillir la  proposition rela­
tive  au dividende, et, en terminant, approuve 
le  projet de transformatiou en Société librs et 
de modifications aux statuts, présenté par lo 
Conseil.

L 'Assemblée a approuvé les comptes de l'exep*
cice 1S98 et adopté la proposition du Conseil 

relativement à la fixation du dividende. E lle a 
réélu administrateurs MM. IléW  d'Oissel, B a o  
tholoni et Gaudet, et censeur M. de Crazannes.

R — Le rapport présenté par lo Conseil à l 'A »-  
I semblée générale extraord ina ire  indique que 
plusieurs fois, en 189S, le montant des comptes 
do dépôt est arrivé tout près des limites statu­
taires et que le Conseil ne peut retarder plus 
longtemps tes mesures à prendre, car il ne lui 
paraît pas possible de refuser, à un moment 
donné, les comptes nouveaux qui peuvent être 
apportés. En outre, il y  a lieu d’augmenter le 
capital, pour le mettre en rapport avec les opé­
rations de la  Société qui, autrement, pourrait 
être placée dans une situation d’inférioiTté de 
nature à porter atteinte à son dévcloppoinenU

IL  expose que le Conseil d'Etat a, depuis long- 
•tcmpa, émis l'avis, chaque fois qu'une Société 
fonaée sous le régime de l'autorisation gouver­
nementale s'est adressée au Gouvernement 
pour des modifications statutaires, que la So­
ciété n'avait qu'à user de la faculté donnée r.ar 
la  lo i de 186T pour se transformer en Société 
libre et prendre te lle  mesure qu’elle jugera it à 
propos.

Le  Conseil a cru devoir conserver aussi long­
temps que possible la  situation de Société au­
torisée par le Gouvernement, mais il ne doit

r lus hésiter maintenant, car il ne peut arrêter 
essor des affaires et des dépôts qu'apporte la  

confiance de la clientèle. II est ainsi amené à 
demander aux actionnaires de décider la 
transformation de la Société en Société ano­
nyme régie par les lo is de 1867 et 1893, et d® 
modifier certains articles des statuts.

Le  rapport entre dans le détail des modifications 
statutaires proposées, notamment en ce qui 

concerne la  suppression des lim ites fixées au 
compte de dépôt ; la  faculté de porter le ca­
pital actuel de 1 2 0  à 2 0 0  m illions en une ou 
plusieurs fois ; la  prorogation de la  Société, etc.

L'A s s e m b lé e  générale, conformément aux pro­
positions du Conseil, a décidé qu'il y  avait lieu 

de transformer la  Société actuelle en Société 
anonyme libre, dans les termes des lois de 1867 
et do 1893, et donné tous pouvoirs au Conseil, 
à cet e ffet; elle a approuvé la modification 
des statuts conformément au texte qui lui était 
soumis, et décidé que les administrateurs et 
censeurs actuels resteront en fonctions après 
la  transformation do la  Société; enfin, elle a 
nommé commissaires pour l ’exercice 1899, MM. 
de Crazannes, Thirria et W olche, censeur».

Ces résolutions ont été votées à l'unanimité.

OFFICIERS R IH ISTERIE IS

AVIS
A  ces Annonces est appliqué 
un  T a r if  dégressif, dont les p r ix  
dim inuent en raison de î’ im- 
portance des ordres. _

A D J U D IC A T IO N S

P a ris

I f  K TCrt'àT A P A R IS  (14» arr‘ ), r.Schœ lcher, 6 ,pr. 
I f lA lu U lN  b'iRa8pail.Rev.l2,640f.M.àp.iæ.O00t. 
A  A d j' l e  8  mai, 1 h.,ét.M« T h o m a s , n™ NIontrouge.

ADJ®“  sur 1 ench.. Ch. des not.,Paris ,le9  mai 1899,

Ma is o n  rrD 1?T7T0 lj' N “ 29- C®*218®envir.Rev. 
Rue d e  i  U D  V lu Ë i  brut 17,700*. Mise à prix : 

250,000*. S'ad. à M» D ü fo u r ,  15, Poissonnière.

SAINTONGE
M.à p.100,000*.A  A d j' S' 1 ench.,ch.not.,16mai 99. 
S'adr. à M» T a n s a r d , not. à Paris. 65. rue Turbigo.

E n v iron s  de P a r is

TAV E R N Y (S.-et-O.). G "  PROP*^ d’agrément. C «  
10,487“ . A AD J' S' 1 ench. ch. not. Paris, 2 mai. 

M .àp. 60,000*. M» Meünié, not. ,37.r.Poissonnière.

T ■ p ir V i l l a  S *-A n t o in e ,c " «  
L iJ j I Î j i  de St-H ila rion . C®» 

‘‘ 78*.”M. à p.30,000*.A  A d j ' s ' 1 ench..ch.not.Paris, 
6  mai. M» G .M o r e l  d ’A r l e u x , not., 15,r. S*»-Pères.

RESlRAMBOUI
'?E.OP'‘*,ruedes Bourguignons,96,

 de Co(om6cs,//9,etdMf?ac.G'*»»faç.
’C«» 7 ,8 3 i“ .M . à p. 260,000*.A A d j ' s ' 1 ench., ch. not. 
Paris.SOmai.M» PÉRARD,not.,6 ,r.d»Petits-Cbamps.

P ro v in c e

ADJ®“ Et.M»GANGNARD,not..Ozoir-la-Ferrière(S.-M) 
7 mai n  de D D  A B té  à OZOIR, 35 min. Paris-Est, 
2 h ‘‘*»\J i X l U L  Mais®“ »maît..jardm«',comm“s 
plein rapp.C®»3,520“ . M.àp.15.000*.Traite'“ av.adj®»

I  il D  A TTT T? (Loire-Inférieuro), IMMEUBLES LA  J jA ljljC iS U B LA P LA G E . M»«» à prix
l» 'L o t .  Chalet K er-F on ta in e   24,100 fr.
2» Lot. Chalet K er-L ou isa ................. 12,100
3» Lot. Chalet K e r-S op h ia ................ 14,400
4* Lot. T e rra in  de 1,866 mètres  10,200
6 » Lot. Terra in  de 2,188 mètres  6.100

ADJ®“ ét.Monnier,not.àNantes,25mai,20.S'ad.aud. 
not.; à M .T b ic h e ü x , adm' Soc*«» pr.Trib* corn®», 6 6 , 
hd S*-Germaip,Paris ; à l’ag®* Brochard,à la  Baule.

V E N T E S  A  L ’A M IA B L E

Paris

H n T ' I ? T  a v .M a rc ea u ,-5 8 , angle r .B a s s a n o ,  belle 
l lU J u jL i  arcài<ec<itj*e,CONSTRUCTIONS de /«' ord. 
en tr.bon état.Habitat, confortab.A  V ^ ' » a  l ’am iab. 
S’adr. M» P. D e la p a lm e .  notaire, Ch.-d'Antin, 15.

P ro v in c e

CtH ANTREUIL, Courcheverny 
;(L.-et-C ),el F e r m e  d e  S ‘ -M e s - 

MiN-.C»» i'»24>' env.,d K '*'»'Ouàü)uer.S’ad.M«* R o u s ­
s e a u ,n'*Blois.etPanhard,H'»,4,r.Rougemont,Paris

TOURAINE.C”® de Ballan,h  3 lieues de Tours (Ch. 
fer).A  Vendre CH ATEAU DU VAU, parC, pièce 

d’eau, terres, prés, beaux bois.C®®50 hect. S'adr. à 
M® B le d .  not. a Ballan ou M® Chauvin,not.à Tours.

A Maine-et-Loire, BELLE PROPRIET
très giboyeuse, de 625 hect. environ, composée de 
va8 tcChâteaumod“ ®,parc d e 40 hoct.entourémurs, 
22 fermes et bois. — Pour plus amples renseign*», 
B’adr.à  M ® B oü LA Y ,n '®  à Nantes, rue St-Nicolas,2i.

VEHTES'’ ET iOCATlOHS
P aris

AGENCE DE LOCAjTïQNS, Ju. rue de la  Pa ix .

.âSSY-ETiôitE. Sh^iàritô 'de i^entes et Locations 
àl'QPFi'CE liiy , 'C T . r. Téléph. 693.90,

J O H N  A R T H U R ’'l o ! ‘ à u K ‘Æ » r -
A P P L  4 ch. au 4* étage. 34,r.GéDéral-Foy,4,500*.

louer. Bel A P P L  2,r.PâBqüier, inaison de la  Poste 
6,000*, bail libre, e tà  neuf, angl.B* Malesberbes.

COnmiSSAIRES-PRiSEURS

AVIS
A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a r if  dégressif, dont le tp r ia  
dim inuent en raison de Vtn*> 
portance des ordres.

E xpositions  e t  'Ventes

A D  ÎD TC J D ’ \ D T  DE CURIOSITE. 
U D J C J l l j  U  A i l  L Obj. de vitrine,Céramiqus, 
Pendules, Bronzes, Meubles, Tapisseries, Etoffes. 
V ‘®, H ôtel D rouot, s>® 10, le 28 avril,2  à.Exp** le  27 
M® P. C h e v a l l ie r , c '°-p ' | MM. M a n n h e im , expert.

TABLEAUX AQUARELLES, DESSINS,
Chaplin. Corot,V.Dupré,Guiilaumet,Hugo d’Alêsi, 
Manet, Pezont, Ribot, Troyon, Vollon, Ziem .etc. 
V e n t e , H ôte l D rouot, 1, le 29 avril. Exp*“ le  28

M* C H EVALLIER  
c'®-p', 10, r.Gs«-Batelière

MM. FÉ R AL  
exp*», 54, fs Montmartre

A
E n viron s  d e  P aris

( iH ATEAU X , V ILLA S , etc., à  lo u e r  et à  vendre. 
J S’adresser T IFFE N , 22, rue des Capucines.

P en s ion s bou rgeo ises

FA M ILLE  HONORABLE, jo lie  propriété, uu 
quart d'heure de Paris, P R E N D R A IT  PEN­
SIONNAIRES. -  Ecrire A. C., à St-Graüen, 
(Seine-et-Qise), rue de l ’Etang, 24.____________

Bains d e  M erT  _________________________-

Ba in s  m er , B r s t a o n r  (Pouldu). A  vdr® sup. V illa, 
accèsdir. s 'p lï'.G ^ 'sables.G ttition , Quimperlé.

O C C ASIO N S

AVIS

Tous les MDRCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique au ta r if  réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce T a r if  n'est applicable 
qu 'aux  P a r t ic u l ie r s .

V entes» Achats, Echanges

kTB VENDEZ PAS VOS LIVRES anciens et modernes,
, 1 gravures, etc., sans écrire librairie M ichelet, 
l5,quai G^®-AugU9 tins,Parie. Oa se rend domicile..

V e n t e  après départ nO LLECTIO N  D D O O TT  T?0  
d e  M "®  B é v a l o t , I j  d b  f  U l j i j l L C J O  
Terrains paléezoïques, triasiques, jurassiques, 

crétacées et tertiaires. CoQuiLii^,. 
Parfaitement déterminée comme nom de g e n r e ,  

espèces, auteurs et provenance 
Meubles à tiroirs, Volumes d ’histoire naturelle 

VENTE, H ôte l D rouot, s*« 4, le 28 avril, à 2 h. 
E x p o s it ®“ , même salle, jeudi 27 avril, l*‘ l/2 à 
M® Paul FOURNIER, coni.-pris', 3, b* Sébastopol, 

assisté de M. A. ELOFFE, naturaliste-expert, 
63, rue Monsieur-Ie-Prince.

B A I S O N S  RECOffllNANDÊES
Objets artigtiques 

O r g u e ,H a r m . perf. Pape, 35,B^B°°-Nouvelle,l«'ét.

Ameublement

HAMBURGER
362, rue Sa int-H onoré  

O b j e t s  d 'a r t  e t  d ’a m e u b l b m * a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , S a x e ,

T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

Librairie» Musique

4 BONNEZ-VOUS A LA

^ REVUE HEBDOMADAIRE
P lo n ,  N o u r r i t  e t  C ‘ ®, 8 , r u e  G a r a n c iè i 'e ,  P a r is ,  

160 P a g e s  d e  T e x t e  p . i r  S em a ln b  : Romans. 
H istoire», Chroniques, Mémoires,Voyage»,etc, 
Le Recueil le plus com plet et . le plus inté­
ressant des œuvres de nos meilleurs écrivains

\BONNEMENT : Paris, un an,18 Ir .; DépartementSf 
20 fr.; E t r a i ig e r ,  %  frartcs.

Parfumerie

Le ç o n s  de beauté, Soins du visage. Effacement do» 
rides.M“ ® Mallé,81, r. du Bac, 1 h.àSh. etcorrosp.

INSTITU T FEM ININ, E c o l e  d e  B e a u t é .  Le vls.ag» 
embelli, rajeuni. — M“ « L u ig g i ,  6 . rue Gluck.

Hygiène» Médecine, Pharmacie

V IN  DE COCA M A R IA N I, 41,boul^ Haussmanu,

MALADIES DE LA  LANGUE
Guérison rapide pa r les pulvérisations des E aux  

minérales cuivreuses de

S A IN T -C H R IS T A U
Renseignements au G é r a n t  de I 'E t a b l is s e m s n T  

t h e r m a l  d e  S a in t -C h r is t a u ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

Le s  AN ALYSES MÉDICALES (urines, crachat», 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABO RATO IRE 
MODELE de la PH ARM ACIE  NORMALE, r i*« 
Drouot,19,pas\'\xn des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

Alimentation

H îT T T  1? n ’ A T  T V l? l i ' 'r ^ «J ’ a * '5 etl0k® *,2 fr.
i l u l L L i  U  U L l V r j  le kifo, franco v. gare. 
Emile P in è d e , prop'®, domaine de Châteauneuf, à 
GRANS (Provence). Accepter* représenté sérieux.

Vo u l e z - v o u s  d’exceiient b e u r r e ^ i n  d e  
BRETAGNE, absoPpur. à 8  fr. le kilÔg. Adres­

sez-vous à  la  L a i t e r ie S é v iR N É ,  société coop“ '®de 
cultivateurs bretons, à V itré (Ile-et-VilaineJ,qui, s ' 
reçu demand*», expédie part*des colis do3 , 5. lOkil. '

V O YAG ES E T  E X C U R S IO N S
H ôte ls  recom m andés d e  France

Pen s ion s de fam ille » B oard in g-H ouset 
e t  Casinos

Ces Annonces jouissent iTune 
très grande réduction p ou r u n  
m inim um  de 15 insertions par 
mois.

PARIS.
Ch.-Elys.L'

ANJ__ 
lùte

GHAM HOTEL Æ K .
par excell®® des famil. aristocrat.

P 4 DTÇJ G* H ôtel d’H arcourt, 3. boul. S*-Michcl, 
I  A X l l ü  l'un des mieux situés. 0 *0  confort m o d ".

SALIES-DE-BÉARN. — G* H ôte l du Para  et de 
l'Etabliss* thermal. 1®' ord. Seul ay* aacensour.

D  4 D T O  P e n s io n  de F a m i l l e  1®' ordre. Electr.» 
I  A l l l i j  hyd.Téléph.523.75. Situât»» unique. Tout 

compris depuis 8  fr. par jour. 2 , avenue de 
Fried land, ProJ. français attacb. à la maison*

Ayuntamiento de Madrid



G rand» H ôte ls  reoom inandé» 
à  ■ l ’E tranger »

S U IS S E

ENÈVE. Bdtel de Ri*ssie, 1®® ordre. Mieux situé 
• au bord du Lac. — M a r s e il l e , H ôte l Noailles.G______

P X  H ôte l R ig h i Vaudois.
U J jiu IN  position unique. Installé avec le plus 

grand confort. 150 chambres. Prix modérés.

PaqaebotS 'poste  français

M O U V E M E N T S
Djibouti, 21 avril.

IR A O U A D D Y  (M. M.), parti à midi pour Mada­
gascar, La Réunion et Maurice.

00 •vT'îl
M E M P H IS  (M. M.), arrivé à 9 h.’ soir, venant 

de La Sude.
Montevideo, 22 avril.

Z A  P L A T A  (M. M.), parti à 9 h. soir, venant de 
La P lata  e t du Brésil.

Dakar, 22 avril.
B R E S IL  (M. MO, parti à 9 h. soir, venant de La 

P la ta  et du Brésil.
Rio-Janeiro, 22 avril.

C O R D IL L È R E  (M. MO, arrivé à 9 h. soir, allant 
à La Plata.

New-Orléans, 22 avril.
C A R O U N A  (C. R .), arrivé, venant du Havre et 

escales.

. ,  Marseille, 23 avril.
OXÜS  (M. M.), arrivé à 10 h. matin, venant de 

Maurice, La  Réunion et Madagascar.
Buenos-Ayres, 23 avril.

C O R D IL L E R A S  (C. R.), parti pour Londres et 
Le Havre.

New-York, 23 avril.
L A  GASCOGNE  (C. G. T.) arrivé à 5 b. matin, 

venant du Havre.
La Corogne, 23 avril.

S A IN T -G E R M A IN  (C. G. T.), parti à 2 b. soir 
pour La  Havane et La Vera-Cruz.

Saint-Nazaire, 23 avril.
L A F A Y E T T E  (C. G. T.), arrivé à. 6 h. soir, ve­

nant de Colon et escales.
Lisbonne, 24 avril,

R IO -N E G R O  (C. R .), parti hier pour le Brésil.
PO R T U G A L  (M. M.), arrivé à 6 h. matin, allant 

au Brésil et à La  Plata.
Pauillac, 24 avril.

C A N A D A  (C. G. T.), arrivé, venant du Havre.

A r tic le s  d e  V o y a g e

DE V O Y A G E . Grand choix de 
modèles riches et très nouveaux 

p ou r automobiles, garnis pour 1 à 
ersonnes. Pièces de commande. Trousses 

d’officiers, Sacs-Nécessaires. — Fabrique spé­
ciale. Catalogue illustré franco.

AVENU E DE L ’O PÉRA, 29 
Téléphone 230.79

BUFFETS
S p é c ia l i t é  j  
12 pe 

)ffi 
aie.

AU DÉPART

CAPITAUX
O ffres e t  Dem andes

pRETSs®hypoth. Paris, prov. dep. 3,50®/o, avances 
r  imméd‘«» av.formalités. P otier , 42, r. Vivienne.

0|N DESIRE PLACER 50 ,000  fr. en viager, sur 
2 tètes, 55 et 58 ans. Faire connaître p ropo­

sition, 139, Boul^ Haussmann. Monsieur

6 00* p'moiB.àpers. disp. de 15,000*, garanties 1”  
hypoth. Int. regl.t.lesmoi8.Ecr.X.3LZ.52,Figaro

R e n t i e r  t r è s  r i c h e ,  très honorable, accepte­
rait d'être administrateur dans grande Société 
prospère, financière ou industrielle. Alloue­
rait 10,000 fr. ou plus à personne très sérieuse 
pouvant le  lui procurer. Ecr. Lamy, bureau 3.

RE NTIER  A Y A N T  300,000* A  PLACER  pour
 6 mois, allouerait 1,000 fr. à secrét. ou employé
M'®“ banque ou industrie, pouv‘ lui donner renseig, 
ûnanc. certains sur valeurs devant hausser. Indi­
quer où on travaille. Discrétion. Ecr. Dros, bur.8.

AVIS CflîBIÏIERCIAUX

Industrie, Fon ds de Com m erce

A F F A IR E  AD.M INISTRATIVE 
ansconnaiss. spéc. Bénéf. assuré 20,000* par an.

,afa:S On traite av. PoüiN,109,place Lafayette.

CHARGE DE FACTEUR
Affaire de simple surveillance 

Produits justifiés par livres 
, , contrôlés par la  V ille

BENEFICES NETS : 32,000 FR.
P rix  130,000*. M oitié 70,000*. Facilités 

H. LUCAS et C‘«. banquiers, 33, rue Le Peletier.

OTEL R iche (Opéra).37 p. lux. meub. Tr. pressé. 
Cause malad.grave.Netdet.fr.l4,000*.A céder p® 

lens.grat.HüCHAR,188 r.Lafayetle
H
moitié de sa val®

P ARFUM ERIE
(Spécm lités )

32,000* nets. P r ix  : 720,000*. 
Marque très connue 

Affaires en 1894 ..............  50.000*
— 1895   73.000*
— 1896..............  105.000*
— 1897..............  120.000*
— 1898..............  124.000*

M. CHALAM EL. 7. RUE LE PELETIER. PA R IS .

CHARGE PR IV ILÉ G IÉ E  sous le contrôle de la 
V ille  de Paris. Situation de tout repos de 14,000* 

par an. Avec 50,000*. — DELORME,18,r.duLouvre.

POSITION
bien nets, ave

de Co-Directeur, sûre, indép. sans 
connaiss. spéc., rapportant 12,000* 

avec 30,000*. T rava il administratif. 
Relations agréables. PoülN, 109, place Lafayette.

INDUSTRIE SPECIALE, bénéfices 45,000 francT, 
à CEDER immédiatem*. — Ecrire Figaro, G. 9.

G°*INDUSTRIE

CAMIONNAGE SPÉCIAL
Ma is o n  i*® o r d r e  (a p r è s  d é c è s ), o c c a s io n .  

Très belle affaire de direct®", cavalerie parf*®. 
BENEF. 12,000*, AVEC 15,000 CPU 

BOUROOIN, 25. rue du Louvre. — Téléphone.

en pleine prospérité, 4 h. 
 ___  „  de Paris. Bén. nets der­

nières années 95,000*, suscept. g^® augmentation. 
P rix  : 180,000 fr. M*** et roulement : 150,000 fr. 
Rien des agences. — Ecrire R. S. 43, Figaro.

ASSOCIÉ AVEC 175.000 FR.
est demandé dans une des plus belles 

AFFA IR E S  IND U STRIELLES do la  banlieue. 
On assure 60,000 fr. de bénéfices nets 

à chaque associé.
Développement constant. — Immense avenir. 

HANOL, 17, boulevard St-Germain. Téléphone.

REHSEI6HEWEIITS UTILES

D ivers

MERCREDI 26 et JEUDI 27 avril, de 2 heures à 
6 heures, 93, rue Notre-Dame-des-Champs, 
VENTE DE CH ARITE  au profit de l ’école 
libre de Billancourt, d irigée par les Sœurs 
Sainte-Marie.

M“ ® LENORMAND, ex-1®® cartomanc"® de Paris, 
109,rue du Bac.Mariages,recherches,renselgn**.

M ariages

M ARIAG ES riches.V®*GuYOT.8 6 .b'* Rochechouart.

OFFRES ET DEHAHDES D'EIBPLOIS

A V IS

Dans te num éro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au T a r if  
rèduiX de 3 francs la ligne.

E m p lo i» d ivers

IA A A f  l?  QTTTQÇJl? grand mérite, instr*®, 48 ans, 
I I A M E j  O U lo O r i  dés. p l. dame de compagnie» 
S adr. N. 3940. L. HaasensteinetVogler,lA\xsanne.

G ens de M aison

ON DEMANDE UNE BONNE A  TOUT FAIRE, 
^  à 40 ans, sachant bien cuisine, Environs 
de Paris. Excellentes références exigées.

S adr. au Figaro, bureau des Petites Annonces.

Le  Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. CASSiGJfBüL, imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du F igaro ). — Encre Lo rilleu x .

impriiné sur Its nouvelles TnaohiQCB rotatives è six pages 
______  de MARINONI.

I cefiaiBriJwiitM «i i i s i - i a lJ iB l  ■  F I  1
m mm m ■■■ m m Teatrl6rts éJagliques et

‘ fiDS ressorts qui peuvent 
I être portées nuit et Jour

_ ' sens ovcseioDiisr aucuns 
Catslogae lllusiri doonsDt tous Iss 

reDieigueraoats ot Is maaiàre de prendre le* mesures, est eave; 6

E .ti» et svse discréliou k toutes les persnnort nui le 'irmandnoi k 
CLAVERIS, spec" breveté, 234. Faubouro 8 t-Kartut, Farta.

C E I N T U R A S
géni même eu trsTaillauU Le Cateloga

M i n e s  < 0 r  « T r a n s v a n l
B E W S E IQ W E M Ë N T S  et WÊ G O C IA T IO N 8

L i r e  la  REVUE SUD-dFRfCAUVE, e e a l Journa l 
t r a n ç a ie  u n iq u e m en t con sa c ré  a u x  v a le u rs  
s u d -a fr ic a in e s . — A b ' : 10 fr .  p a r  an . — 
S e r v ic e  g r a tu it  un  m o is  su r  d em an d e . 
D ir . : M . H e n r y  D u p on t, q u i fa i t  sa sp éc ia ­
l i t é  d e  l ’ é tu d e  e t  d e  la  n ég o c ia t io n  de ces 
v a le u rs , à P a r is  e t  à  L o n d re s , d ep u is  1887* 
Brirr-nux ! 18. Fu « du Quatre*S»Bt«Tnbre, PARIS.

0 ^ ^  ”
f  É t e n d u  d 'e a u  l e

f L A I T  A N T É P H É L I Q U E
o u  X - t a i t  C a . z x d ê 8

Wpurstir, Tooiqne, Détsnir. dliiipe 
BAle, Boagaars. Rides précoces. Rugosités. 

^SeotODs. Etiloresosocee, etc., couitna le peau _
du ri*ap  elurs si unie. — A l'Stst pur. ÆST

UeDlév*. oa In süit, Uasque st x‘
Taches de rousseur.

s f ic fa tT d ë 'ls A â ï^ ^ R ^ *

E A U  «  M A I S O N  I
1 Fntsëe A Oieaebübl, près C arlabad  (Bobèœe) 
blEiLUOIEEilU miNEflALE MiJURELLSaeTablê

SI n,a“Tx cuKS Tons i.ss Minm«Nns s'E.ax MUitstLas.

HBUUE 8 , GRIPPE, MAUX de GORGE, INSOMMIES, 
Douleurs de toute oa tu re . 

fiant. 8  fr.; Pati, 1 fr. «0. FUMOUZC. 78, Faub< S>-De&ls. Farlg.

R O Y A L E tH O N G R O IS E
[ Ban P u r fu t lv e  ua tu rcU e la  p lue Aii&cace. 

CAer (OUI les Phërmàcient elSarcbanOt O'fiur UiatrtituI
^  j ^ Ü C U N E  S U C C U R S A L E

PHÜRM ACiE
N O n i Y I A L . E
19» Rue Drouot et 15, rue de Provence

P A .E = t .X S

é  A U C U N E  S U C C U R S A L E

M s B0URG0INT|25,RueiiQLoovre,Par(8.ré/é/)ù-

ACHETE ET PRETE
iBÜES-PRO PRIETÉSH IsS
M®» SPECIALE POUR N U E S - P R O P R IE T E S  
acheté et prêta plus gu'a<''eurs. — Taux d'intêrêt ordinaire

IN D E m O P M E T E S 'S Is H
B em lse  au x  In te rm éd ia ire ». — Avance de suite.

[aMaison E. V0RMUS,5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250,44 ( I fa ls o n d e  Confiance, 8^ année)m CAPITAUX
depuis 3 *5 0  ®/o d ’intérêts, ù Paris et Province sur 
IM M E U B L E S  jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

iN Ü E S -P R O P R iÉ T É S "a "„ ï f ;
O bligations dont une antre personne a la jouissance 
Josqu’i  son déeèsj sans le concours et t l ‘ln »u  de l’asu- 
fruitier; sur T X T B E 9  SFO SinrATEFS déposés chez 
nn notaire ou une autre personne et i  son insu  pendant la 
durée du prêt, sur T X T K E 9  grevés de BSSTXTITTZOZr 
OD frappés de XtETOtTBt sur 8 trcCESSXOM-S et 
B ZE N 9  ZlTDXVXS sans le concours des eo-béritiers, sur 
XTsufFult», R en tes  vlugères.C rèanoes bvpotbè- 
ealres.ete.Aucnns frais avantsoluüon ni indemnité en eu de non 
réussiteJLvanoestmmèdlates.Dlsorétlon absolue

ISO O fETE S
KeclxürcDeele Capitaux, 

Constitution, 
Dissolution, Liquidation. 

I tF F I i '.E  i 'E y  f tf 4 I . , i .  f rfo PrO'trnc» Ut 8»

CaOtto Gehrckens
fabrique de courroie»

Hambourg
Courroies demi-croisées (transmission à gauche)

kRO

M O N I T E U R  D E S  R E N T I E R S
(se'ANNfec) P A R A I S S A N T  L E  D I M A N C H E  (4e<ANNec}

REVUE COMPLÈTE et IMPARTIALE des VALEURS. PLACEMENTS ÉTUDIÉS, 
TIRAGES, ASSEMBLEES GENERALES. COUPONS, etc.

NOTA. — Aucune année ne s'est ecouiée sans que cet on^ane financier, 
tout en évitant a ses lecteurs les mauvais placements, ne leur ait procuré 
des occasionsd’accroUre leurs capitaux et leurs revenus; souvent même de 
Iles doubler. Ce fait, qui ne craint aucun dementl, est allesie par le résumé 
publié en tête du Journal, après cliaque exercice, du résultat officiel des 

} Renseignements donnés datis l’année. S o r o i  g ra tu it de s  N -  B pécim  
■NEVFNTS dans TOUS les BUREAU’'de POSTE. -  g S .  RTTXt P B  1.A VXCTOTDE. PAKXS.

F R A N C S n iA N

CAPITM PE R SO N N E LS  sar lentes gsrsattes ; Hkisons. SueeecsioDk, 
N u e a - F l 'O p r i é t é e  (lans avenir utufruiliert), T itrea  
Domiumtita («a eonisrvant lee iilrei), etc. Avance ImméHiate. 
U*4nat*-~ U- DAUFMIN, 32,Bue St-Laa«re, Paru. — Uiioà.liS’tt. P R E T S

i t i . f i O O  ff- de Rêcompense Sine Grandes M éd a ille » d * O B

HOËHMES GnêrlsOB radicale da l'tMPUISSAtfQS

ii.iirôcêdé ini>rtcnsir20ans dei>uccaa./Vor'ea 
ràttcc. D'ORHIMT. 20. r. tUcbar.Parla.

Le D IA B E T E
est guéri par le 

P A I N  O E S V I L L E S  qui es;
très nourrissant, très agréable ayant 
de la  m ie e t en même tem ps très' 
efScace. 90 fo is  sur lÜO il fait tomber 
la  auera  à z é r o  en 8 jours. U est 
em ployé dans les Hôpitaux de Paris.

Catalogue des Produits antidiabetiques franco. 
LABolTEDst9PAms.6 fr. D̂ odt â * ';24 , rge Etienne Marcel.

LA BANQUE FONCIERE, l,i.deU anbenge ,P a r!» .

P R E T E  . . . C A P I T A U X
N U -P R O P R IE T E S  Titres st

d ’ic n m e u b le s .a r it ié u  T i T D C C  N O M IN A T IF S ,e n 3
rangs: lar

de l ’oa u fru itie r . TITRES jours, même deposés
Chez un tie rs  et «  aon iaau, sans tra n a fa rt et en 
conservant les Titres.— Suceeaaioaa iad iW ees sans 
le  concours des cohéritiers. — T itre a  g revée  de 
re to u r ,  U su tru ita , Feaaiona fîen tea  v ia g è re »  
•ti<issables. P o iic e »  d 'Aaaurancea-V ie  mênxGlrangêrei. 
Ol^IIOSS BAPIS2S et SAKS FRAIS ?StkUtlll.TÊLÈPH.161-»i.

S U E R IS O N KaIad.Secrêt.Con8nIt.2'.Mtdl kDh.aeip 
ou êor. IdsÜU E M A N U E L  25 A ki ds 
PBkTione.— 56* Bue Grenéta. FAB1&

. H A U S S E - C U I V R E

En 1893, le R I0 = T 1 N T 0  valait 3 0 0  fr.; en 1899 il cote 1 . 2 0 0  fr. 
En 1893, la Part B O L É O  valait 2 .0 0 0  fr.; en 1899 elle cote 1 3 5 . 0 0 0  fr.

La, BANQUE des CAPITAUX FRANÇAIS, 3, Bue Lafitte, Paris, est en 
mesure d’indiquer à tous ceux qui lui en feront la demande une VALEUR de 
MINE de CUIVRE en pleine exploitation et appelée à devenir

m  N O U V E A U  H O -T B V T O  lu  n  N O U V E A U  B O L É O !

^DBBSSS * “ CQCSUQ LORUO/î '

Meneilltuse Installation ritumant /et 
dernléns applications ds l'art ot du 

confort modernes.

700 Chambres ef Apoerfenenfi. 
Salle de Bain at Téléphone psrtoat. 

Magnltloues Salons
LONDEES

Cbamlires depuis 7 ' ' ' '5 0  par jour, éclairage et service compris.
L A  P LU S  F IIT E  C U IS IN E  D’EUEOFE Manager

n a

un

Une Innovation Financière 1

L e ttre s  d 
C a p ita lis te

PUBLICATION FINANCIÈRE p a ra iiia n t le DIMANCHE 
( W V ^

D n'y a plus de rentiers en Francs, dislona-noua. l'aonêe 
derniere, dans les premières L e t tr e s  d 'un C a p ita lis t »  
parcequ'on ne vit plu4 dee reveniu que dcnnent nos rentes 
et nos grandes oLlIgatlone, il n'y a plus que des capita- 
liêtei, pétiis ou grands, obligés de chercher but des valeurs 
Industrielles le revenu qui leur fait détaut.

Le capital est devenu un levier qu’il faut savoir manier. 
Le financier lui-mênie s'est transfonné. Journalistes et 
capitallslee ont k choisir entre une masse de valeurs se 
présentant dans des conditiona dlfférentea de sécurité, 
d'avenir. — Il (but étudier les affaires k fond et pouvoir 
eppoyer ses conseils de chiffres Indlscutaliles. d'études 
fouillées. Aux Idées nouvelles, il faut des hommes nou­
veaux. C’est ce qu'ont trè« Nen compris les fondateurs des 
L e ttrs s  d ’ un O ap ita liste .

Noue ne ooua demandons que de nous lire, de 
nous Juger à l'aaore. — Nous vous recommanderons 
telle ou telle valeur, non parce qu'elle doit monter, 
maie parce qu'elle est avant tout foncièrement bonne 
et nous appuierons chaque conseil de raisons, dt 
ehiffi'es inàiscutables.

Le succès de nos L « t t P « s  d 'un C a p ita lis te  a été 
ronaldéreble. Il serait puéril de le nier: — A-t-ll été 
mérité 1 Qu'on en juge per les valeurs que nous avons étu-

chacune de ces Lettres pen­

sent magnifiques et pourtant, suivant rigoureusa- 
notre programme, nous na sommes pas sortis des 

valeurs de premier ordre.
Noue éJoutiona, è  celte place même, U y  a quatre mois, 

dans nos annonces :
Les perspectives pour Vannée 1S99 sont aussi briU 

lames; des études 1res documentées sont dejd prépa­
rées et paraîtront prochainement :

Qu'on Juge si noua avons tenu nos promesaee par ies 
seuls résultats acquis depuis moins da quatre mois :

1 8 9 9

vêteu as  êtuoK e»
ar «EcoHiuiietta Dites. Cours d'schit. Cours actuel.

MjQM de la Providence.. 
Fones de Sarrebrnek.. 
C’ AstorlennedesHlnei.
Ateliers de Hal...........
Harcinelle-Confiiet.......

8 luT.
15 Jinv. 
2 S lanv.
16 Un.

4.300
9.750
5.800

520
615

5 .0 0 0
18 .000

6 .5 0 0
5 8 0
700

Juter è  cette liste les Sosnowlce, tes 
qui ont monté de 300 francs, 

t pas été recommandéee au courant da 
nt fa it Vobjet d'uns ttude spéciale

  Qu'on en Juge per
diées el recommandées 

. un an :

C A M P A G N E  1 8 9 8

VilEm  ETUDIE»

Aritries de la Marine.. 
COBptein é Gaz.. 
Bénédictine de FécamB.
Rio-Tloto.............
Tbarsls.............
Maifldano..........
Aciéries de France.
DniéproTienne...........
UnU-BaiikoHa...........
C“ Asturieitn» dtsD 
Uokta-el-Hadid... 
Eseomtren-BlejDcrg...
Penarroyi...........
Agoilas...............
East Rand .
Simmer and Jack.. 
Consolidated Goldl..
Krivai-Rpg..................
Ooiibowaia-Balka.......
Eaux de Ylcb;..........
Forgea de Sarrebrnek.. 
iuslro-Belge......

L

Dites. Coand'ubst. CoofollDée.

6 iTtü. 1.300 1 .7 0 0
1.625 1 .7 3 0

M 3.800 4 .9 0 0
7C0 1 .0 5 0

— 192 225
1.045 1 .2 4 5

16 iT r il. 1.000 1 .1 4 0
8.110 8 .8 0 0

« 4.095 4 .5 0 0
65 ir r iik 4 600 6 .4 0 0

940 1 .1 7 6
U M . 850 1 .2 0 0

1*930 2 .4 0 0
160 4 3 0

I 6 K1L 110 205
» 70 163

12s 207
6 Juia. 1.340 2 .5 0 0

1.450 2 .2 0 0
ISluiOe 4.500 1 0 .0 0 0
25 Juin. 8.400 9 .7 5 0
15 Sept 360 545

lea résultat* de nos d versea c«m-

Nous pourrions.
Donboweda- BkUct, <

Ces valeurs n'ont 
la plume, t'iles or 
détaillée-

Nous devrions ansal mentionner notre campagne aur lea 
CnaTbonaages,mais cela exigerait trop de place.

En somme nous avons démontré qu'on peut encore foire 
de superbes placements sur les valeurs de premier ordre.

Les Prochaines Lettres d'un Capitaliste contien­
dront de très Intéressantes études sur les 
V a leu rs  m éta llu rgiques, sur le.s valeurs dè 
C barbonnage» et surtout sur les V a leu rs  
R u sses que nous connaissons à fond. — Nos 
études porteront aussi sur certaines valeurs 
étrangères de nremler ordre et à gros revenu 
telles que les B lbern ia , D aura  bu tte, X a t- 
to w ltz , Donnersm arolt, P r a g e r -S is e n ,  
S a lgoTarJan , etc.

Nous n’é tudlerons pas seulement les grandes 
valeurs Industrielles, car les petits porte­
feuilles nous Intéressent encore plus que les 
grands. Nous signalerons plusieurs valeurs 
légères appeiéesâ donnerde beaux bénéfices.

L e s  p o r t e u r s  de  V a leu rs  In d u str ie lles  
Prança lses , B elges o u  R usses o n t  in t é r ê t  
a  se  g r o u p e r  a u t o u r  d e  n o u s , a  suV ore  n o s  
é tu d es , c a r  to u te  v a le u r  in d u s tr ie l le ,  fu t -e l le  
d e  p r e m ie r  o r d r e  d o i t  ê t r e  to u jo u r s  s u r .  
v e illé e . A  p lu s  f o r t e  ra is o n ,  to u te s  ces  v a le u rs  
n o n  co tées , d ou teuses , q u e  le  p u b l ic  a ch è te  de  
c o n f ia n c e , sa n s  les  c o n n a ît r e .

Enfin nous appelons ratientlon du public, 
sur les Causeries Financières qui rendent les 
Lettres si aurayantes en familiarisant le lec­
teur avec les choses de Bourse, et sur les 
CoasaUs de Placement neiS, précis, qui Sont don­
nés au lecteur chaque semaine.

Les porteurs de Ponds Sspasnols, O tto. 
mans. B rés ilien s  trouveront également des 
indications Intéressantes sur ces fonds.
Montant de l’Abonnement aux Aeffres d'un Cap/tallst» 

p o u r  f r a n c »
l a  X T ra n c e :  dSSêSk PS ’**' A n *

Deoi Namérot cent enToyés gratuitement 
inr demaBde ao Dlrecteir des “  lETTBES d'un CAPITALISTE * 

PARIS — 21, JBua Caitm wcrtin — PARIS
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D E S  V A L E U R S
Hier

3 » • • • • .. 0 2

3 - ■ • « a
• ♦ • » . !  07

3 50 1 0

2 50
• • * • 
• • • • ! !  50

17 50 . 1  .. • * • é
15 . ■ • • • • « « •
2 0  - ■ • • • . 1  ..
1 2  > • • • • . 1  ..
1 2  » » 4 ..  50
2 0  » • « • • • • » •
2 0  > ■ • • • . 2  ..
1 0  > « • • • • ♦ e •
2 50 • • • • . .  25

1 0  » • « • • ..  75
1 0  » • • • • ♦ • •
1 0  » . 2  ..
2 50 . 1  .. • • • •

1 2  * ■ • • • • • fr •
4 ■ • « • • « • • •
3 » • • è • • • • •

2 0  . » • • * • •
17 50 • • • • • » * *
3 ■ • • • •

F
2 75 • • • •
4 ■ « fr * • t • » •
5 » • • »s> • • • «

1 0  « . .  75 a » • •
22 50 « # • • . . . .
4 » . .  50 • • » «

25 » • • « • a « • •

4 ’  .
• fr • »
• 4 • • ! !  25

4 » « • « » . .  70
4 » • • ♦ » .. 1 0

3 50 • • • • .. 30
4 25 • fr « •
4 » » fr • « .. 60

80 » • > • • .5 ..
15 > ♦ • • • .. 25
SO > • • • • » « • •
7 50 • fr « « « « V »
4 » . .  05 .. ..

. .  0 2 a ■ • •
15 » • • • • a • ai

1  > » • 4 • a 4 • •
H • % > « » a a a
S .2 75 « « • •

22 50 .2 75 a • « a
4 9é • • • • • • fr a
5 » . .  30 a fr « a
4 » . .  25 « fr a a
4 . . .  2 0

4 » « • fr • . .  50
4 » ■ • « • .. 35
4 > . 40
4 • • ■ • « .. 15
8  • • • • • a a
4 • • « « fr .. üO
4 » 1 0 « a • •
8  50 ■ • • • i El
S • • • fr fr .. 1 0

4 ■ « fr •• .. . •
4 » « • fr • . .  45
4 50 frfr • fr • *
4 ■ • • • • • » • •
8  » • • ■ ■ ..  1 0

4 • .1 25 • • • a
1  • • • frfr • • a •
1  » • • • • ..  1 0

1  > « • frfr .. 1 2

2 0  . • • « • .3 ..
2 0  > • fr • « . .  25
2 0  > « • • • • • • •
25 - • • « • a • • •
25 » • • • fr f2  ..

w  I

n.
a
C l

Fonds F ra n ç a is
3 % FRANÇAIS.................. cpt

terme

3 % AMORTISSABLE Cpt
terme

3 1/2 % ..............................cpt
terme

TONKIN 1896...........................
INDO-CHINE 3 % % ............cp t
DETTE TUNIS 1892..................

OBLIO. 1865 4 % ...............
—  1869 3 % .................
—  1871 3 % ................
— 1875 4 % ................
— 1876 4 % ................
— 1892 2 H % ,265»p.
— —  Q uarts...........
—  1S92 tout payé . . . .
— 1894-96 tout p a y é ..
— 1898 2 % ................

\ —  — Q uarts...........
VILLE DE MARSEILLE 1877 . . .

— d ’am iens  4 % ..............
— DE BORDEAUX 3 % . .. .
—  —  1881 4 %
—  DE LILLE 1890 3 H % . 
- -  DE LYON 1880 3 % . . . .

Fonds E tran gers
ANGLAIS 2 % % .................cpt
AUTRICHIENS 4 % OR (40 f i . ) »

—  OBLI. DOMAN. AUTRICH.»
ARGENTIN 5 % 1886............. »
BELGE 2 54 % .........................»
BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 ------ »
BULGARIE (Princ.de)5% 1896»
CONGO (BONS A l o t s )  «
EMPRUNT CHINOIS 4 % llb .n  
EGYPTE DAÏRA-SANIER »

—  DETTE UNIFIÉE »
•— d e t t e  PRIVILÉGIÉE . »  
•— OBLIG. DOMANIALES. »

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . «
—  OBLIG. CUBA 1886. »

HAÏTI 1875 5 % ...................... »
—  OBL. 6 % 1896.............»

HELLÉNIQUE 1881................... »
ITALIEN 5 % ...........................»

—  —  terme
VICTOR-BMMANUEL 1863 ........
PORTUGAIS 3 %  terme

—  4 H % 1888-1889
—  4 % 1890............

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 J4 %
HONGROIS 4 % (o r ) 40 f i ____
ROUMAIN 1893......................cpt

— 4 îé 1896............ cpt
— 4 % 1898............ cvt

RUSSE 4 % 1867-69.................
—  4 % 1880......................
— A ^  IRKd
~  4 % 1890.2®'e t3 « '8 »» '[
—  3 % 1891-94 (o r ), t»® .
—  4 % 1893 o r ) ...............
—  4 % 1694 o r )................
“ ■ 3 54 54 1894... fe rm e
—  3 56 1896 ( o r )  .
—  cONS.456l«,2«s.obl.l00*» 
“  —  3® sér ie , ob i. lûü*.
—  INTER. COXSOL. k %
—  -  4 56 C h . f . 4 f r . . ! ; .
—  TRANBCAUCASIEN 3 56 .

SERBIE 4 56 l8Sfô ferm e
DETTE TÜRQUE454(s*®B)ferm

—  —  (s ‘*C ) n
—  —  (s ‘®D) «
_  OTTOM. CONSOL. 4 56 ..

OTTOM. PRIORITÉ 4 56 ............
_  —  T o m b a c . . .
—  5 %  1896.................

j ^ y ^ £ S  o t t o m a n e s  5 34 ...

101 87
102 05 
100 35 
100 40
103 40
103 50 
85 50

470 .. 
496 50 
545 .. 
423 .. 
409 .. 
555 .. 
555 .. 
894 ..
104 .. 
402 75 
397 .. 
442 .. 
110 50 
402 25 
123 .. 
2i>0 .. 
513 .. 
502 .. 
102 ..

111 20
101 50 
315 75 
479 ..
94 .. 
62 ..

423 .. 
92 25 

103 05 
103 20 
109 85 
103 30 
106 50 
60 .. 

280 .; 
217 50 
379 .. 
228 ..
95 15 
95 15

332 ..
26 45 

191 50 
150 25 
484 25
102 ..
102 70 
95 75 
94 25

103 75 
103 75 
102 ..
102 15 
9-2 45

103 50 
103 20 
99 10 
92 9Ü 

102 
102 75 
101 50 
100 25
92 
62 
47 90
27 35 
2.3 2'2

417 
481 
405 
490' 
504

101 85
102 02 
100 35 
100 32 
103 30 
103 50
85 .. 

471 .. 
496 50 
544 .. 
422 .. 
408 50 
555 .. 
553 .. 
394 .. 
103 75 
402 .. 
397 .. 
444 . 
111 50

101 50 
316 .. 
479 75

62 50

'92 25
102 80
102 50 
109 75
103 ..

' 5 9  k
275 .. 
•217 25 
379 ..

' 9 5  20
95 17 

332 ..
26 45

i53 !! 
487 .. 
102 .. 
103 ..
96 ..
91 45 

103 25 
103 40
102 40 
102

1Ô3
103 30

92 80

1 6 2  30 
104.50 
100 25 
91 90
63 25

27 25 
23 10

•ili . 
48I') 75 
405 .. 
490 .. 
502 ..

Dcrn.

retenn
Ilanss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S
Bier Anjonrd.

Sociétés  de C ré d i t

19 01 
35 » 
12 50 
50 » 

)»
25 » 
25 B 

0

15 .
lO fl 
17 » 
35 » 
5 » 

25 «

40 »

30 « 
12 50 
37 50
5 .. 

17 50 
10 ..
12 50 
15 »

*
6 » 
7 »

25 »

*
*

13 »
15 M 
12 »
16 » 
13 » 
15 u 
15 » 
15 »
3 »

BANQUE DE FRANCE............Cpf
—  —  fe rm e
—  d ’a l g é r ie .....................
—  INTERNAT*® DE PARIS
—  OTTOMANE.. . .  fe rm e
—  PARIS-PAYS-BAS..Cpf
—  —  ferw te
—  PARISIENNE..................
—  NAT>® BÉP.SUD-AFR.f®
—  K*® D E L ’AFR. DU SUD.
—  —  fe rm e
—  HYPOTH. DE FRANCE.'
—  DESPAYS AÜTRICH'®®»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
—  KR»« DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT* D'ESCOMP*«Cpf
—  —  f e r » » e

CRÉDIT LYONNAIS................Cpt
— — terme
—  ALGÉRIEN......................
—  INDUSTRIEL ET COMM'
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉG YPTIEN ..
— -  3)4 %

ROBINSON BANKING —  f e n « e
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. . .  ...........

—  FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCK............

—  O b l.d o 4 Û O *.In té rè t : 6*
—  O b i. d©475*. In t é r ê t :  '7* 
CRÉDIT FONC®,actions, cp f

—  —  fe rm e  
b o n s  iOO FR. A LOTS 1887.

=  1 -  -  -  1888. 
o  lOBLlG. C0MM*®»26G % 1879. 
5 1  -  3 % 1880 .

-  3?^1891.
,  -  3961802.

t u  - U ’̂  26096 1899.
C  foB M lB  VONCIÈR. 3 96 1879.

- -  3  961883.
-  396 1885.
—  5 “ '»1885 .

\ —  2.8096 t. p .  1895.
BONS DE L'EXPOSITION. 1900.

C h e m in s  de F e r
AC TIO NS FRANÇAISES

iô !.
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45 .•
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.9 ..
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a a frfr
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.4 .. a • • •
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. 50

,1 25
.2 50 .. ••

• fr frfr
•• “ f  
. .  25

.2  V. 

îU * :

a’ at fr
.1 25( 1 l • • •

. .  50
- I»-*!

.. • •

a • * * .1 ..

! !  ■75 » • • *
.1 .. • a • *
. .  • « • 4 • •

3970
3975
890
640
581

11Ü5
1112
500
350
92
91

588
500
221
795
119
618
620
925
927
893
634

1300
535
502
104
578
375
75

146
475
740
745
54
50

490
490
393
494
4fô
504
453
482
100
487

17

50

3950 .. 
39;)0 .. 
900 .. 
641 ..
581 .. 

1120 .. 
1121 .. 
504 .. 
3oi • •
92 .. 
91 50 

590 .. 
..

221 50 
790 .. 
118 ..
017 .. 
617 .. 
934 .. 
934 ..

638 !!

' 5 3 Ô !!
5U2 .. 
1U4 ..
582 ..

’ éô !!
146 .. 
173 75 
742 50

‘ 5 3  ■75

50 25
490 .. 

•498 ..
394 25
491 .. 
486 .. 
504 .. 
454 .. 
482 .. 
lü l .. 
488 ..
17 ..

30 » 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

*
50 *

23 • 
64 »

46 » 
15 » 
56 50

43 50 
88 50 
21 »
2ô »
.6 B

12 » 
35 ■>

BONEAGUELMA....................... 750 .. 750 ..
a « « • ' . 2 . . DÉPARTEMENTAUX................... 710 .. 708 ..
• • fr * .1  . . ÉCONOMIQUES DU NORD.......... 561 . . 560 ..

.7  . . EST........................................cpt 1060 . . 1053 ..
' 2  ! ! a • 4 a —  act. de jo u is sa n ce .......... 522 . . 524 ..

EST ALGERIEN, a. . . . . . . . . . . . . 747 .. 747 ..
MÉDOC........... .. 200 . . > • » a a

.3  V. MIDI.......................................CJlt 1396 .. 1399 ..
— ................................. fe rm e 1390 .. ............

! i  !! —  act. de jo u is sa n ce ........ 75Ù . . • a a a a
15 .. NORD.................................cpt 2165 .. 2150 ..
.5 •. __ ....................... / . . . . fe r m e 2i65 .. 2160 ..

iô !! —  act. de jo u is sa n ce ........ li.9U .. 1700 ..
! !  25 _  S oc ié té  c i v i l e ................. 460 .. 459 75
.6 .. ORLÉANS............................. CDf 1829 .. 1823 . .

__ ............................... fe rm e 1830 .. • • a a *
’.è  ! ! __ act. de jo u is s a n c e . . . . 1299 . . 1296 . .

OUEST...................................CVi 1174 .. • • • • « a
—  act. dû jo u is s a n c e ____ 650 . . 650 . .

)4  ! ! OUEST ALGÉRiEN(rem b.a600)i 655 .. 651 . .
.2  ! ! PARIS-LTON-MÉDITERRAN. Cüfil962 .. 1964

.2 —  fe rm e 1965 . . 1963 . .

. 5 . . 6UD DE LA FRANCE.................. 365 .. 360 . .
2 0  i ! VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 850 . . 870 . .

ACTIONS ÉTRANGÈRES
éc .a « a

28 » .4 a .
4 » a a « «
5 0 . 2  ..

33 » .4 . .

.1

ANDALOUS....................................
AUTRICHIENS-HONGROIS..........
CAOÉRÈS AU PORTUGAL...........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MERIDIONAUX d TTA L IE ............

227
775
38

155
706

770 
37 

157 .. 
710

Dern.

menu
Hanss. Baisse

DÉSIGNATION 
D E S  V A L E U R S

Hier Anjonrd.

C h e m in s  de Fer
* a • ■ a . 3 .. NITRATE RAtLWAYS............ 221 .. 218 ..
4 a . a a .7 .. NORD DE L’ESPAGNE........... 195 .. 188 ..
fr . .  25 a a « a PORTUGAIS.......................... 70 .. 70 25
fr SARAGOSSE.......................... 275 .. 275 ..

OSi. IG A T IO N S  FR AN Ç AISES

15 » .2 .. a • • a BONE A GX’ELMA.................. 458 460 ..
15 0 a « • • a • a • DÉPARTEMENTAUX 3 96 . . .  . 449 .. . a a a a
15 » • a • • a • • « ÉCONOMIQUES 3 96.............. 454 .. 454 a .
25 0 a • • a EST 52-5.4-56,5 % (r. à 650). 672 50 672 50
15 » . .  23 J -  3 96 ............................... 4(55 .. 465 25
15 0 .1 25 — •3 96 nou ve lles............ 462 25 463 50
12 50 ü  ! ! -  2 >4 96........................... 430 .. 429 ..
15 n !3 .. a a • a EST ALGERIEN 3 96............. 450 .. 453 ..
15 » • a a . • a a MIDI .'J %............................... 464 50 464 50
15 M a «a .2 .. — 3 % nou ve lles ............. 464 .. 462 .
15 » a « a .1 50 NORD 3 96............................. 469 50 468 ..
15 M ! i  .. «a — 3 96 nou ve lles ............. 477 .. 478 ..
12 50 a a • a a • • —  2 % % (rerabf à 500).. 422 .. 422 ..
15 0 . .  50 a a ORLÉANS 3 % ...................... 465 .. 465 50
15 0 * a * * .1 75 — 3 96 nou ve lles ............. 464 50 462 75
12 50 .1 .. a • a . —  2 )6 96 (remb. 500 ).... 422 .. 423 ..
15 0 . .  25 • • OUEST 3 % ......................... 464 25 464 50
15 0 . 1  .. — 3 96 nouvelles............ 461 .. 460 ..
12 50 Ü .. • • a -  2 K % ........................... 421 50 422 50
15 0 e • • a • • • OUEST ALGÉRIEN 3 96......... 450 .. .........
15 » a • • • a a « • X  DAUPHINÉ 3 96............... 463 50 a • a • •
15 » a fr a a y  FUSION ANCIENNE 3 96 • • 465 .. 465 ..
15 » a fr fr * ü  50 — NOUVELLES 96... 461 50 460 ..
15 0 . • . • .1 .. ' I g e n b v e  (L. A.) 1855 3 96 463 25 462 25
15 » .. ^8 5 7  3 96 463 25 a • • • a
25 0 a fr frfr a. a « » >, 'MÉDIT. 5 96 (remb. à 625} 649 .. 649 ..
15 0 ■ • > a j i  —  3 96 11^2-1855..,. 465 .. 465 ..
15 0 05/ p a r is  a  LYON 3 96 1855. 466 ., a a a a .
I.’i H rt 1 VICTOB-EMMAN. 3 96 1862 459 50 a • « • a
12 50

’
75 5 .P.-L.-M.2  Î6 96(remb.500j 427 75 427 ..

15 0 . .  . . C, g r a n d - c e n tb a lS  961850 462 50 .........
15 0 ! .  26 1 fr • • SUD DE LA FRANCE............. 442 .. 442 25

O B L IG A T IO N S  É T R A N G È R E S

15 1) .1  50 ANDALOUS 3 96 1®® s é r ie . .. 241 50 240 ..
15 0 a • > a .3 .. —  3 % 2» s é r ie— 235 .. 232 ..
15 0 a a fr a .1 .. ASTURIES 1®® hypothèque. 255 .. 254 ..
15 0 a 4 • • a a «a —  2® h ^ o th èq u e .. 246 .. . . .  , .
15 » • • a • «a AUSTR.-HONG. 3 96 l®®Uyp. 460 .. 460 ..
15 0 .1 . . a fr • • BARCELONE (p r io r ité )........ 254 .. 255 ..
15 0 .3 .. • a a « BEYROUTH-DAbfAS.............. 230 .. 2:t3 ..
22 50 . . . . a fr fr a BRÉsiLENS 4 56 -96 1887.... 368 .. 368 ..
22 50 • 4 frfr • • ■ • -  4 «  96 1895........ 360 .. 360 . .
15 » frfr frfr a a frfr COBDOUE-SÉVILLE.............. 3.30 .. 330 ..
15 » a « fr a a a • a ÉTHIOPIENS 3 96................. 29i .. 294 ..
15 0 • • • • .5 . . LOMB. 8 96 (suo-AüT.) anc. 379 .. 374 ..
15 0 .3 . . n ou v ... 374 .. 371 ..
15 » • • • a MADBID-SAB. 3 96 1®* h y p . . 316 .. 316 ..
15 0 ! ! .. .1 . . -  3 96 2® h y p . . . 309 .. 308 ..
15 0 . ■. a • • * SARAGOSSE-CUENÇA........... 303 .. 308 ..
15 0 . 1  .. a fr frfr NORD ESPAG. 3 96 l®** hyp.. 266 .. 267 ..
15 B • • • a a a . -  3 96 2® h y p .. . 254 .. 254 ..
10 0 ’. l  50 a a . OUEST ESPAGNE................. 56 .. 57 50
15 0 a a • a . 2  .. pORTUGAis3%pi’iv.l«®i'ang 292 .. 290 ..
15 0 a a a a a a • a PAMPF.LUNE (spéc ia les)— 21,0 .. 250 ..
15 0 a • a • • « • a SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 275 .. 275 ..
20 0 .3 .. a a • a SMTRNE-CASSABA 1894....... 426 .. 429 ..
20 0 a • frfr a a «a -  -  1895.... 365 .. 3do ■.

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
A C T IO N S

53 44 ta fr * ACIÉRIES DE FRANCE.......... 1 1 0 0  .. 1100 ..
'25 n ' . 2  56 a a a fr AGENCE HAVAS................... 497 50 500 ..
25 0 • • fr a ARDOISIÈRES DE L’ANJOU... 442 .. . . .  , «
•/6 A • a frfr BATEAUX PARISIENS.......... 800 .. 800 ..
Q7 fr? .9 . . CANAL DE SUEZ............. Cpt 3799 .. 3790 ..

12 .. —  — ......... te rm e 3798 .. 3786 ..
40 91 Ù —  PART DE FONDATEUR 1420 .. 13.34 ..
8 .1 25 — BONS TRENTENAIRES 128 75 130 ..

72 6‘2 . .  .. .. .. — SOCIÉTÉ CIVILE...... 2498 .. . . . .  ..
14 52 .1 .. • • «a —  cinquièm es............ 493 50 494 50

U 72 62 . .  . . • 8 < • V  actions jouissauce 3010 .. « • fr • • •

Dem.

revenu
Banss. Baisse

DÉSIGNA'nON

D B S  V A L E U R S
Hier Anjonii

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
*
*  

30 » 
68  » 
15 » 
25 » 
50 » 
:j3 » 
62 »
49 50 
110 » 
18 » 
18 » 
10 ■> 
25 »

*
42 50 

*
6 » 

95 »
50 » 

*
25 » 
50 » 
90 » 
65 ’> 
32 50 
60 » 
22  » 
50 • 
7 50

27 50 
Div®» 
20 » 
47 25 
30 ..
28 50 
30 » 
35 » 
40 » 
25 » 
40 » 
55 » 
275 »

*  
65 » 
62 50 
30 52
15 . 
4754s 
50 » 
20 »
16 » 
50 »

*
5 0  » 

*
*  

23 u 
25 »
60 n 
28 80

20 
«  
«  
«  
*  
*  
*

es 
«

25
15
15
20
15
20
.20

a a «a ..  50

.2 ..

.5 .. a » ai 
a fr • a

.5 ..
* fr fri
• fr «a 
a • fr a

fr a «a

A  V.
•9 fri 
a a «a

a a a •
a • a a
a a (a 

a a a a
• a e •

'.i V.

.. ..

80 ,.
a • a a 
a a a a

a * • •
.5 ..

15 .. .. ..

'.2 50
a • • a

a a a a

• « a a
• fr ♦ •

* • • a
• fr fr a 
a • » a .T ..
• a » a 60 .. 

frfr a •
* a  ̂*
.5 .. • a a .
• • a •
. 1  ..
70 .. a a * a
92 .. • a .a

2 0  !!
• a ».

.5 ..
2 0  .. • a a
a • • a 
• • a a

.4 50

frfr • •
• • a a
• • a a
.7 ..

• • ♦ •

15 ..
a • «a .7 ..

.2 50
a a .4 ..
a fr a a .7  ..
a fr a a 14 ..
a • «a 
* * a a

• a « a 
a a a ©

• a a •

CANAL DE PAN AM A...................
—  —  PART DE FOND. 

COMP*® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G‘® TRANSATLANTIQUE
—  HAVEAISB.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS.. .
—  1NT‘ ®DESWAG0NS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  ac t. jou is®®..
—  R ICBEB ...........................

TÉLÉPHONES (S o c lé té  g '®  d e s )
DOCKS DE MARSEILLE...............
EAUX POUR L ’ÉTRANGER.........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

—  CAIL..............
—  DECAUVILLE
—  D üVAL..........

FIGARO..........................................
FIVES-LILLE.................................

MOTRI®®*DURHONE,S*®ly®« 
etACIÉR.DU NdETD EL’EST 

GAZ DE BORDEAUX.....................
—  —  a c t . jou iss»® .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG®
—  CENTRAL.......................
—  GÉNÉRAL DE PARIS . .
—  DE MARSEILLE............
—  DE MADRID .
—  ET EAUX.......................

GRAND-HÔTEL (e x - I lb . ) ............
GRANDS MOULINS DE C0R8EIL.
LITS MILITAIRES.........................
LAURIUM (C ‘ ® FRANÇAISE)-----
MAGASINS GÉNÉB* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FS‘ ® ET C H «). 
MOKTA-EL-HADID (400* 'payéS )

—  (500* p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO...................................
CARMAUX (m in es  d e ) ...............
MONACO(CEBCLEDES ÉTRANG.)
N ICKEL..........................................
OMNIBUS DE PARIS.....................
PETIT JOURNAL.........................
PRINTEMPS...................................
RENTE FONCIÈRE.......................
R io -T iN T O ......................... fe rm e
gia p»a d ’ in c a n d *® (s y s t «A u e i ')  
SOCIÉTÉ c ‘® DE DYNAMITE . . .

—  g k n é r '® d e  l a it e r ie

CH. DE sosN O W icE ..........fe rm e
OURAL-VOLGA (s o c . m é ta l . ) . .
THOMSON-HOUSTON_____fe rm e
TOUR EIFFEL (a c t . jo u is s a n c e )

—  (p a r ts  b é n é fic e s )
TÉLÉGRAPHES DU NORD...........
TRAMWAYS FR/tNÇAIS...............
UNION pES GAZ............ ; ............
VOITURES DE PARIS...................

17 ..
201 50 
634 .. 

2250 .. 
335 .. 
565 .. 

1260 .. 
805 .. 

1280 .. 
940 .. 

2290 .. 
305 .. 
460 .. 
437 50 
545 .. 

2-200 .. 
900 .. 
415 .. 
94 .. 

3450 .. 
770 .. 
600 .. 
534 . 

1405 .. 
1940 ..  
I2;î0 .. 
681 .. 

1562 .. 
470 .. 

1180 ..  
175 .. 
613 .. 

1310 ..  
340 ..  

1610 .. 
605 ,. 
650 
8-29 .. 

1130 .. 
1183 .. 
640 .. 

1325 .. 
15;:Ô .. 
4600 . .
414 50 

1725 .. 
1180 .. 
645 ,.  
460 .. 

1164 .. 
495 .. 
557 .. 
204 50 

1874 ..  
632 .. 

1514 .. 
485 .. 
450 .. 
795 .. 

12-20 ,. 
1150 .. 
667 ..

16 50

ééé !!

O B L IG A T IO N S

» • a •  • .. . . ACIÉRIES DE FRANCE................. 508 ..
. .  . . < BONS A LOTS......................... 108 . .

0B L5  % .................................. 38 75
a a a * ü . . t \ -  3  % ................................. 29 ..
•  •  « a  

a •  *  a ! ’. 25 £

—  4 % ..................................
—  6 96, l®“ 8 . ,r .à l ,0 0 0 * .

30 ..
41 50

. . —  6 9 4 ,  2® s ‘®..................... 39 . .
a —  à  lo t s  l ib é r é e s ............ 112 50

’.è  . . m —  —  160 f r .  p a y é s . 300 . .a
Ü \ _  110 »  — 365 . .

0 ü CANAL DE SUEZ 5 % ................. 625 ..
0 -  3 94................. 477 50
0 '.i 50 —  2® s è i ' i e _____ 476 50
i «aaO fr a C* » FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 503 ..
0 . 50 C*a GBNÉr I® TEANSATLANTIQ. . .365 . .
H Cl«INTEBN*« DES WAGONS-LITS .508 . .
0 '. i  V. • •  t *

cl® [PABISIÉNNÉ DU G AZ........... 5CT7 . .

.3.35 ..
570 ..

*805 ! !  
1285 ..  
940 .. 

2290 . .  
305 . .  
464 ..

2200 ..

415 ! !  
95 ..

850 ..

529 !! 
1420 ..

683 50

608
1250
340

'ê iô
650
830

1200
1275
640

1345
1530
4620
410

645

i n i
480
550
202

1870
625

1500

1220 
1150 ., 
667 ..

108 ..

28 !!  
30 .. 
41 25

112 5Ô 
297 ..

62 i

4-78 !!
500 .. 
365 50 
503 .. 
508 . .

Dern.
revenu

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aojoard.

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15 » • • « .2  75 C‘® GÉNÉRALE DES EAUX 3 96 • 464 75 462 . .
25 » a fr • • a a  «  • -  -  5  96- 525 . . •  f rfr •

20 B ÉTABLISSEMENTS DUVAL......... 521
24 » FIVES-LILLE 6 % ....................... 4 'X) . .

fr fr fr frfr

22 50 .2 GRANDS MOULINS DE CORBEIL, 503 . . s i ô  ! !
25 » JARDIN d ’a c c l im a t a t io n  5 96. 514 50
20 » a fr »  a . .  . . GAZ ET BAUX............................... 503 . . 5Ô3 ! !
20 » «  • a  •  a a GAZ P® LA  FRANCE ET L ’ÉTR. . 505 . . 5<)5 .
15 » a • •  a a a  •  a GAZ CENTRAL 5 96................... 518 50 518 t .
24 » a • •  « a •  a  a LITS MILITAIRES......................... 618 . . 618 .
17 50 •  a a fr a a MESSAGERIES MARITIMES........ 507 . . 507
12 » •  a a a  «  a MONACO obl. 300 fr. 4 % . . . . 308 . . 3U8 . .
•20 • • a a a a  a OMNIBUS 4 96 ........................................................ 510 . . 510 . .
25 » t • e a a a a  a PETIT JOURNAL........................... 5()6 25 «  a • « •
20 » • » « a • a t a SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJO U .. .  . 475 50 a  a • frfr
15 26 a e • • .4  . . TABACS PORTUGAIS................... 617 . . 613 . .
30 B • • • • a a  a a VALÉRY......................................... 4 -23 . . « a a  a a

20 » a • • • .1 50 VOITURES DE PABIS 3  J6 96 . . 475 . . 473 50

V a le u r s  en B anque
* • a e • ..  50 CHEMINS OTTOMANS............... 126 . . 125 50
* • • • a a a  • a BISCUITS OLiBET (S *« d e s )... . 146 . . 146 . .

* «  a •  a a  a »  a CHAUSSURES FRANÇAISES ---------- 163 50 168 50
25 B ■ » •  a . .  50 MINAS GERAES 5 96................... 367 . . 366 50
20 B a • •  • a  a •  a OMNIUM RUSSE 4 96................ 491 491 . .
25 B ■ • •  a . 1  . . SAO PAULO obl. c h . fe r  5 % . : « i  . . 360 . .

* •  » t  • a a  a # LA MODE NATIONALE............... 134 . 134 . .

8 fi a » •  a a a a a ALPINES ............................................................................ 520 . . a a •  frfr
50 B a fr .2  . . DE BEERS...................................... 715 713 . .

4c •  » 15 ..'RAKH M ANO VKA .................................................... 865 . . 850 . .
8  B a fr » a .2 . . TAV»®» POUSSET ET ROT*® R“*®» 203 201

4c •  » •  a TRAMWAYS DE TOURS ............................ 12-2 122 . .

U s b a • a » THABSIS........................................ 237 . . 237 . .
4c a fr • a ’.9 V. HAUT-VOLGA................................ 690 . . 681 . .

Valeurs Sud-Africaines
PA R IS

BUFFELSDOORN ESTATB .........
CHARTERED.....................................
CONSOLID. GOLDFIELDS...............
DURBAN ROODEPOORT DEEP. . .  .
KAST RAND PROP......................
EERSTE KABRIEKEN............... cpt
FERREIRA....................................
GELDENHUIS DEEP....................
GELDENHUIS ESTATE ...................
RLEINFONTEIN NEW.....................
LANCASTER......................................

■ LANGLAAGTE ESTATB...................
MAY CONSOLIDATED.....................
RANDFONTEI.N ESTATE.................
ROBINSON GOLD..............................
SHEBA...............................................
SIMMER AND JACK.........................
VILLAGE MAIN REEF.....................
WEMMEB..........................................
WINDSOR GOLD MINING...............

(1) Dlvid8ii(le8totanx<téclarésen1898. —  (2) Derniers coupon» payéSt

(1) (2)
4c 4c
4c 4c

6 f. 6 f. 25
4c 4c
4c 4c ,

4c 4c
75 f.  » 37 f. 50
18 f. 75 11 f. 25
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3 f. 75
3 f. 75 3 f.  75

4c 4c
20 f. » 11 f. 25
1 f. 56 B f. 62
4 f. 37 4 f. 37

15 f. « 10 f. »
37 f. 50 18 f. 75
5 f. » 5 f. »

(1) Dlvidandest

ANQELO • aaaaaaa

10 fr • 10 a fr
100 a a 98 73
2i)5 50 204 a •
96 97 a •

195 50 195 1 a
22 50 22 50

6CS 50 605 • fr
275 • • 275 • •
218 • • 217 • •
79 • a 78 • •

108 • • 108 a •
94 93 a fr

144 50 146 a a
82 50 82 50

277 50 277 • •
38 50 • • • fr

159 50 158 • fr
231 50 229 a fr
340 a • frfr» • •
86 a g • • • 0

L O N D R E S  (6 h e u re s  s o i r )

CHARTERED....................
C ITY AND SUBURBAN. .
COMET.............................
CROWN DEEP.................
CROWN REEF................. .
DBIEFONTEIN.................
EAST RAND......................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS....................
HENRY NOURSE..............
H E R I O T .......................................................

7 9/16 
4 11/16 
3 27/32
6 3'16
3 1/2 

14 1/2, 
18 3/4;
5 . l . \  

7 21/è2 
10 3/4
4 3 /4 I

8 1,32 
9 1,'4 
7 1/4

JUMPEBS DEEP...............
KNIGHTS......................... .
KNIGHTS DEEP...............
MODDERFONTEW...........
N IG E L............... ..
NOURSE DEEP.................
KAND MINES.. » . » • • • • • .
ROBINSON DEEP..............
ROSE DEEP.......................
TRANSV.GOLD MINING..
TREASÜRY  ........
VILLAGE MAIN R E E F ....
WEMMEB...........................
WOLHUTER......................

5 1/4
6 7/16 

3 15/16 
10 3/4 
3 3/4
6 1/8 

41 7/8 
12 1/8 
10 7/8 
2 l'1 6
5 i/4 

9 1/16 
13 1/8 
5 5/8

Les valeurs marquées d’m e *  dans la colonne des derniers revenus n’ont 
rien donné pour l’ezerclce précèdent, ou sont de création récente.

L'Indication C. D. dans la colonne hausse on baisse sisoUls que le coupon 
vient d’étre détacné.

1

Ayuntamiento de Madrid




